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JE CROIS J’ESPERE ET J'AIME
M!*«»r-f»roi»rl6talr«:—L^GER RROlJSSEAIi

■*a Pologne.

On lit dans le Monde :
11 y a quelques semaines, nous retra­

cions ici même la venerable ligure du 
prince Adam Czartorisky, et nous inap­

proprié à sa froideur.
Or, la Pologne assassinée semble 11e 

pas s’apercevoir de l’accident qui lui est 
arrivé ; elle ne tient aucun compte du 
changement survenu dans sa situation. 
On lui dit qu’elle est morte, puisqu'elle

ins les embarras qu’il 
défendre. J1 pourrait, s.ou- 
ler d'un cœur léger au pro­
immense empire, et peut-

ies semblait
pelions en terminant les paroles pacili- j est partagée et qu’elle a perdu son unité, jeu laissant 
catrices <iu’à la veille de (nourrir il elle qui a sauvé l'unité de l’Europe ! La|sovie, tout

...w.» many eiuiuuuu u ui- uuiiuiauiuo uibpohmoiib ue iu i oiognc or ci ni uiaiiiuresse (je ia rrusse par une tre n a-t-il que ce moyen de conjurer les
il contenir tout entière. Tout i de relever cette barrière qui, toute a- action collective, quel honneur, et quel périls de l’avenir. Il veut la justice en
à la Russie le duché de Var- ; battue et toute par terre qu’elle soit, cela est facile ! Certes, la protection de Russie, il veut l’injustice on Pologne II
en accordant à la Prusse le . arrête encore et fait trébucher la Russie., l’Angleterre étendue sur la Pologne pè- faut opter : les lois du inonde moral n»

nation catholique. Mais il y a des cas pierre d’aehoppement du panslavisme, [ office public en Pologne tout étranger, même chez lui, quelques lumi 
où la nation la plus douce se redresse Elle est le caillou tombé de la monta- tout Russe, et voulut que^ 1 année polo- traites. M. de l’alleyrand, (| 
invinciblement en face de ses bourreaux gne qui “ 1 ..............
tonnés, qui se croyaient tout permis, j quels left • • . • 1*1 li | 1 «

lumineuses ro­
que nous ne

(ît transforme sa résignation en une colère j Elle im*t a nu l'infirmité do la Russie, 
terrible, d’autant plus digne d’attention, j Elle eu est l'humiliation quotidienne, 
et d’autant plus digne de victoire, qu'el- ! l'échec permanent. Elle oblige la Rus- 
le n’est pas suspecte et qu’elle est pure Uie à dévoiler tour à tour son désarroi et

frappe les pieds d’argile sur les- nuise gardât ses couleurs, son drapeau, j croyons pu- calomnier eu supposant qu’il 
» colosse croit sc tenir debout. Est-ce pour obéir à ses stipulations, vio- eût été fort capable, dans l'occasion, de 
•t à nu l’infirmité do la Russie, lues d'ailleurs effrontément par son pè- contresigner le partage de la Pologne, 
i est l'humiliation Quotidienne, re le czar Nicolas, nue le czar Alexan- eut cependant assez de clairvoyance

. . . ... _ . qui a besoin d'elle,
re le czar Nicolas, que le czar Alexan- eut cependant assez de clairvoyance i La miséricorde d’ailleurs serait ici 

l dre II a mis le feu à la Pologne par le pour apercevoir le devoir à la lueur de' pour tout le monde, et la Russie est peut- 
j système inouï de recruremcnnt qui vient ! l’intérêt, et il écrivit à M. de Metternich ' être la plus intéressée dans l’interven-!

n..~ pe- faut opter : les lois du monde moral ne 
faveur de permettent pas ce partage impur. S’il 

îc des justices réussissait en Pologne, le Czar serait 
miséricorde ne condamné â échouer en Russie ; s’il 

occasion de échoue en Pologne, le Czar réussira 
. ihlo» que l’œil j peut-être en Russie, car la simplicité des 

des clairvoyants aperçoit suspendus sur | choses veut que les réparations soient 
elle, et de les convertir en lumières et utiles à tous, et que la justice, qui re­
çu grâces assez victorieuses pour la ra j joint la miséricorde dans l’unité délivre 
mener doucement dans la grande unité‘aussi ceux qu’elle frappe.

Georges Seigneur.

dans sa source. La Russie, qui est aveu- ! sa fureur, â les dévoiler quelquefois tous de provoquer l’insurrection ? que la question de la Pologne était re- tion nécessaire. Lui arracher sa victi­
me, n’a rien compris, en aucun temps, à j ies deux du même coup. La citadelle I eut-ùlre serait-il opport

Italie.

t opportun que l’Eu- [gardée par Louis XVIII comme laques- me, ce serait mettre un terme au mal
l*.l • I • 11 i • 111 I I, \ Il . r. a • . Naples, 2-1 février.

’angélique douceur de cette nation ’ (jni ; n'est pas prise et ne le sera jamais. Le j rope, assemblée de nouveau, relut le tion la pim européenne. Aujourd'hui, qu’elle se fait à elle même. Elle est plub j Le 10 de ce mois, les soldats piemon- 
a répondu par des hymnes à ses prnvoca-1 Czar a beau dire a la Pologne et â l'Eu-j traité de Vienne, ne fut-ce que pour en j M. de Talleyrand conseillerait à l'Euro- à plaindre que la Pologne, car la Polo- j tais on été mis en déroute, dans le villa-

jlations, et la Russie n'en ge d’Accettura, en Basilicate. Lesjour- 
gne est joyeuse, et la Rus- naux de la police ont, suivant leur‘cou- 
Lu tolérance de l'Europe turn, dénaturé ce fait, et ont prétendu
f I I « k • « k k ^*k 4 A .k A ■ a kk ... ..**1 * < I «a ^

Pologne 
Que Ta I

jour il s est trouve que 
i’est soulevée d’indiguation. j chose qui n’est pas faite, qui ne sera ja

jue la Russie recueille ce qu’elle a se-; mais faite, qui es' tout simplement im- 
ié ! Qu’elle triomphe par son poids, • possible. H rève la russification de lu 
ar sa masse, qu’elle triomphe provisoi- Pologne. petite atïaire que Novolltziloil

me 
Prenient de cette indomptable nationalité a déclaré retardée de cent ans par le 
que le Czar foule eu vain, et ne parvient i passago du prince Adam CzartorLkv à 
pas à écraser. iSon triomphe sera le plus- I instruction publique. Le Czar est unpas a écraser, oon i nom pl 
sanglant échec qu’elle puisse 
et si de nouveau Y ordre règne 
ci ce sera pour elle un contre- 
plus irréparable que la ruine de s 
trueilleuse ambition sous les mursO
bastopol. gne, déshéritée, si pauvre depuis qu'on

ussie une tentation, un qu'il avait seulement péri quatorze «oir- 
s .S11. P^18 ^ enfoncerait des nationnaux dans la mêlée. °

.. . . ... . . , - . . , , „ . tant, par pitié pour Des lettres arrivées récemment de Po-
diploinatique, par delà cette charte eu-1 racontait dernièrement les atrocités, 
ropéenne, il y a la justice, <jui est ubso-j 
lue, criante, impérieuse, et qui ne se tait . hi 
ni jour ni nuit, réclamant la réparation 
intégrale des attentats en refusant toute
transaction avec l'iniquité. Mais enfin, sens très lin. La F russe, avec une pré- \ gne se lasse. La Russie a sa place au éprouve «les pertes très considérables
puisque le traité de \ ienne est là, puis- cipitation remarquable et opportune, est soleil, et la Russie se tromperait si elle Depuis cette événement, la fureur du

elles 
prises contre 

irons

sang précieux et européen de la Polo- depuis ’ _ claire pour ceux qui Russie doit un jour reconquérir, par res- ment, sYst entendu avec les agents de la
gne. Le traité de Vienne s’e6t contenté réfléchissent: le caractère européen de j pect pour tout ce que Dieu et l'homme police pour faire exercer un espionage
d’un ti peu près : il a été successivement la question polonaise. Elle a été le si- j attendent d’elle. La Russie est chié- des plus vigoureux contre des citoyens

aire

tence, et quelquefois même semblent j sur la Y érité substantielle, sur la fidélité 
prendre à tâche de contredire absolu-, de Celui qui Est, sur l’amour de Jésus- 
ment leur raison d'être eu faisant le cou-j Christ pour les nations chrétiennes : 
traire précis de ce qu’elles étaient ap- unie à lui, elle reçoit de lui une lorce 
pelées â faire, voici une nation morte, suffisante pour user la masse moscovite 
assassinée, ensevelie, qui, je ne sait coin- qui croit la tenir et qui croit l'écraser, 
ment, accomplit sa loi, 
fonction. Quelle est en 
providentielle de la 
d'être le boulevord do 
Elle n’a rien d'agressif.
1er sans cesse â 1 oublieuse e _ _ _
cilité admirable dont la Pologne fit t d'accomplir. C’est pourquoi, en 1815, 
preuve loreque, sous Etienne Rathory, j l'Euroj»e assemblée à Vienne, l'Europe, 
sur un désir du Saint-Siège, elle s’arrêta , trop peu clairvoyante pour sentir la 
dans ses victoires et négligea d’achever convenance et l'obligation de restaurer 
la defaito de la Russie par pour d’éloi- la Pologne dans l'intégrité voulue par I traidictioii et:d 
gner irrévocablement les schismatiipies Dieu, n a pas échappé entièrement â la l'Europe agiys 
et tic nuire aux espérances de 1 unite, fatalité miséricordieuse (pu lui ordonnait Les complies

peron qu'il a donnés dans la charte eu- favorable â la Pologne. Si, plus clair- mettre le désordre. Nous devons von- ( bre desquelles il y a plusieurs femmes, 
ropéenne, en prenant du traité de Y’ien- voyante que la Prusse, elle sent (pie lai loir la Russie en Russie. .Mous ne de-j De leur côté, MM. d’Alllitto Mirabel- 
no ne tout ce qu'il contient de positif, le Pologne manque entre elle et la Russie,* vous pas vouloir la Russie en Pologne, la et Marvasi se sont réunis en conseil

s le tribu-

conunejevous
Durait re :

espérances
Le rôle de la Pologne n'est pas d'atta­
quer ; mais elle a des facultés merveil­
leuses pour la défense, pour sa propre 
défense, et aussi pour la défense de la 
chrétienté, deux choses qui d’ailleurs 
sont absolument solidaires. Elle est le 
rempart de l’Europe. La victoire mira­
culeuse de .1 ean Sobieski, la délivrance de 
Vienne par la Pologne, aidée de la r 
Très-Sainte Vierge, VAind de Pologne, \è— 
a marqué dans l nistoire, en lettres de avec la 
feu, lu nature du rôle (pie cette nation honorable 
chevaleresque est appelée a remplir, les nations 
Elle a refoule la Turquie, prête â dévo- ; nolle doses yeux, 
rer I*Europe. Pour récompenser Jean ! atténuer le désordre

ris.sepurement * t *1 mpla/unt. la France ni l’Angleterre ne peuvent
nions diplomatiques, les permettre que de nouveau la Russie et

do nommer la Pologne, et n’a pas tout atermoiements, les transaction avec le la Prusse égorgent la Pologne pour la pu-
â fait regimbé contre l'aigueillon. L’Eu- mal grèvent l’avenir. La simplicité; le nirde ressusciter. Ce n’est plus un fait
rope a pris un moyen terme. Elle a 
voulu mettre d'accord sa conscien­
ce tourmentée et son amour-propre ; el­
le n’a pas fait franchement le meâ cul- 
pu qui l’eut couverte de gloire ; elle a 
voulu se mettre â l’aise, so délivrer d'un 
remord gênant ; mais on ne l’a pas vue, 
‘blouie île

une loyale et chevaleresque voisine. La foisore, qui doivent paraître. Le Popo- 
Pologne deviendrait entre l'Europe et .7o </'Italia, journal qui n’est pas siis- 
la Russie un excellent trait d'union. Mé- pect assurément, faisant allusion aux der- 
diatrice naturelle entre le Czar, qui ne 1 nie res mesures prises contre la Dresse et

• . ii* 1* • • I % t 0 • • • • .

cellence. Le bien mène après lui sa re- ’ elle et obéissant â la vieille impulsion, ‘mettre, grâce à elle, en communication 
compense, IV? peu près son châtiment. C'est un crime nouveau, un crime daté familière avec l'Europe, et l’Europe, qui 
dustier is the lust policy ! U justice est jd’auj rd'liui : c’est un crime (jui recoin-! pourrait librement rayonner sur la Rus- 
la meilleure politique î disait en prési- inetice et qui recommencera tou jours, tant sie et sur l'Orient, la Pologne, relevée,

décharge, le délivre, le libère. Elle est accompli, comme on dit quelquefois ; ce pourrait pas la franchir, mais qui pour- à la réunion dont nous avons parlé plus 
l'habileté suprême, la politique par ex- n’est plus le vieux crime suivant sa mar- rait la traverser moralement pour se haut, disait quo c’était un conseil de re-

nards.
i Les événemens de Pologne servent de 
prétexte â des déclamations journalières

.. . _ ^ . ogne, relevée, contre la czar ; mais il s’agit, en real ilé
dant un meeting, en 1S3U, ledue de Sus-, que la réparation n'aura pas rendu abso- j serait le complément admirable de de faire reparaître sur la scène politique

~ le 
des

catéchisés par les 
uantaniello et 

resque tous les soirs

chrétienté. Voltaire a battu des mains ; qu’elle tient 
et le partage de la Pologne lui u fait | vulé le tait (ie 1
connaître un genre d’entTiousiasine ap- tage, tout en

de Dieu, l'Europe a renon- les trois grandes fractions, mais tous les que la justice de Dieu n'éclate par la me de son empire, mener â lin les tra- ont fait grand bruit du bal donneau Pa­
ts la division, le fait du par- lambeaux dont le sort lut réglé diverse- justice des hommes. La France et l’An- vaux commencés, ot consacrer â l'ac- lais-Royal, par la jeunesse de Gènes ; ils
reconnaissant la théorie de ment. gleterre ont en ce moment la gloire de- complissoment do ses pensées toute lai ont prétendu que parmi les invités, il y

-feuilleton bu Courrier bu Canabci.

du 23 mars 1863.

NATALIE

CHAPITRE I

UN MA Kl AO 10 DK CON V KN ANCK

Le château de Longueil était en fête 
depuis quatre Jours.—Natalie de Lon­
gueil, la plus riche héritière, et, ce qui 
vaut mieux, la plus spirituelle, la plus 
aimable, la plus pieuse, la plus charman­
te jeune iillo de tout le pays, venait d'é­
pouser le baron do Noirval, riche et 
jeune, lui aussi, et que la voix publique 
proclamait un cavalier accompli.

Au bal du wedding-day avait succédé 
une promenade en gondoles sur cette 
belle rivière qui donne son nom au dépar­
tement, et. serpente, pendant près d'une 
lieue, dans l’immense parc de Longueil. 
Puis, le lendemain, les nombreux invités, 
sc divisant par groupes,’s’étaient répan­
dus dans lu campagne, mettant, pour ce 
faire, en réquisition calèches, briskas et 
clmrs-à-bancs, et jusqu’aux moindres 
bidets de l’écurie. Les amateurs d’ex- 
cursioua pédestres avaient pris en main 
le bâton du pèlerin, et exploraient les 
1 raidies vallées et les coteaux couverts

de bois, qui font de toute cette contrée 
le vrai paradis du touriste.

On était au quatrième jour ; et chacun 
voulant se reposer, donnait à ses prome­
nades un horizon moins étendu. Seuls, 
deux ou trois collégiens inirépidesuvaient 
franchi les limites du parc, dont tous les 
recoins favoris étaient occupés par quel­
ques-uns des hôtes de Ar. de Longueil. 
Sous les grands maronniers, dans les sen­
tiers du petit bois, sur ces bancs disposés 
par une main savante pour suivre des 
yeux la rivière fuyant entre les aulnes, 
et jusque dans le salon où quatre fanati­
ques faisaient un whist, la félicité des 
jeunes époux était le thème unique des 
conversations: “ Jeunesse, beauté, for­
tune, avenir brillant et longues espéran­
ces, que leur manquait-il ( Le père de 
Natalie et la more d’Edgard no pou­
vaient-ils pas ©o rendre le témoignage 
qu’ils avaient assuré, autant qu'il est 
humainement possible do le faire, le bon­
heur de leurs enfants ?”

Au milieu de toute cette joie, un seul 
des habitants de Longueil conservait un 
air pensif. Après s'être promené long 
temps dans une allée solitaire qui longe 
les murs du parc, il revint d’un pas pré­
cipité, gagna la chambre qu’il occupait 
dans une des ailes du château, et s’as­
seyant devant une table, il se mit â 
écrire.

Sa plume courait rapide comme la 
penséo, et l’on voyait qu’on écrivant il 
no faisait que donner une forme à des 
sentiments déjà bien arrêtés dans son 
âme. Quand il eut achevé, il poussa un 
profond soupir où se devinaient à la lois 
un iintiionso chagrin et la satisfaction

d’en avoir partagé le poids avec un cœur 
ami.

\roici ce qu'écrivait à son camarade, 
Paul Barré, le capitiane de Longueil, 
frère de la jeune mariée :

u Tu t'attends, mon cher Paul, à une 
description détaillée des fêtes que j’ai 
trouvées commencées, en arrivant ici.— 
Je ne me sens pas le courage de t’en­
voyer ce récit. Ma lettre est tout entière 
dans un mot que je n'ose pas encore pro­
noncer tout haut, dans un mot qui bour­
donne sans cesse à mes oreilles et qu’il 
est bien cruel pour un frère d'etre obligé 
d’écrire, trois jours après le mariage de 
sa sœur : Aatalie est mal mariée :

“ Tu sais que je n'ai point été consulté 
sur ce mariage. Alon père, qui est bon 
pourtant et juste, ne comprend pus les 
autorités partagées. Notre pauvre mère 
ne le savait que trop, et, tout capitaine 
que je sois, mon opinion ne pèse guère 
plus ici que celle d'un entant. D ailleurs, 
m’cùt-on consulté, ma sœur eût-elle pu 
(comme elle en avait le désir, j'en suis 
sur), me demander mon sentiment sur 
son futur époux, de loin je ne pouvais 
guère émettre qu'un avis favorable. M. 
de Noirval passe pou;* un galant homme ; 
il a laissé une excellente réputation dans 
deux ou trois villes qu'il habita, lorsqu’il 
était au 7o dragons, et où j’ai moi-mémo 
tenu garnison. Sa position est très-belle, 
sa fortune magnifique; et sa mère est la 
sainte du pays.—Pour contre) or ces im­
pressions premières, pour asseoir un juge­
ment tant soit peu motivé, il m’eût fallu 
voir avec quelque suite le fiancé de Na­
talie, causer avec lui, et saisir le fond 
mémo do son âme dans ses paroles, dans

l'inflexion de sa voix, dans ses moindres 
gestes, dans l'impression produite sur 

|son visage à l’aspect ou au lécit d'un 
acte de dévouement ou de lâcheté.

“ Je n'iv pu rien de tout cela. Les 
exigences de mon service m'ont retenu 
en Algérie huit jours de plus que je n’a­
vais pensé. Notre traversée a été longue 
et pénible. Quelques hem es d'un repos 
indispensable â Alarseille, et les débor­
dements du Rhône, ne m'ont permis 
d’arriver â Longueil, malgré toute mon 
impatience, que le lendemain du ma­
riage.

u

%,

“ Je me sentais disposé on ne pent 
plus favorablement envers mon beau- 
frère. Après avoir serré dans mes bras 
mon père et ma sœur, je donnai â Edgard 
une cordiale poignée de moin, et, l'atti­
rant vers moi, je l’embrassai aussi : 

Cher frère, lui dis-je, je n’aime rien au 
monde plus que ma chère Natalie. Je 
sens que j’aimerai d'une égale affection 

u celui qui va la rendre si heureuse. ” 
Edgard balbutia quelques mots, et 

j je m'étonnai d’abord que de la plénitude 
*:1e son bonheur il n’eût pas su faire jail­

; lir une parole chaleureuse pour répon- 
! dre à mes fraternelles avances.

%% Un soupçon alors me traversa la tète, 
que cet Edgard pourrait bien n’être pas 
I homme qui convenait â ma sœur; qu’il 
appartenait peut-être â cotte lignée des 
fourbis auxquels l’intérêt tient lieu de 
tout, leur donnant même parfois assez 
d'apparences d'esprit et do cœur (quel­
que pauvrement pourvus qu’ils soient 
de ce coté) pour tromper les jeunes filles 
candides.—Je jetai un coup d’œil rapide 
sur ma sœur, ot je crus voir dans ses

regards, derrière une expression de joie 
et de tendresse, comme une vague nppré- 

i hension de ce (pie j'appiéhendais moi- 
mème.

Je me trompais peut-être; peut-être 
j’interprétais avec une sévérité trop in­
génieuse la réponse embarrassée de mon 
beau-frère et les regards de ma sœur. Ne 
m'était-il pas advenu plus d’une fois à 
moi-mème de perdre contenance au mo­
ment où les grâces de Y à-propos m'eus- 

j sent été le plus nécessaires? Cela ne 
; pouvait-il pas être arrivé â Edgard aussi,
1 et l'émotion de Natalie n'était-elle pas 
: suffisamment expliquée par la contrarié­
té que ma pauvre sœur avait du ressen­
tir de cette gaucherie?

a Bien que je cherchasse à raisonner 
ainsi, le coup était porté; j'avais l'im­
pression (pie mon beau-frère était un 
homme sans cœur ni esprit, qui ne pou­
vait, en fin de compte, one rendre Nata­
lie très-mal heu reuse. —Hélas ! ce que 

' j’ai vu, ce «pu* j’ai entendu, depuis trois 
jours que je suis ici, n’est guère propre 
â dissiper mes soupçons.

“ J’ai essayé de les combattre en don- 
liant â Edgard l’occasion de montrer ccs 
veines d’intelligence ou de sensibilité qui 
gisaient peut-être chez lui, non point â 
la surface, comme chez plusieurs, mais 
enfouies dans les profondeurs de l'âme.

44 On fit des promenades dans les en­
virons, qui sont ravissants, comme tu 
sais. Chacun à sa manière s'extasia sur 
ces beautés de la nature, qui parlent aux 
imaginations les moins poétiques un lan­
gage si touchant et si mystérieux.—Un 
camarade de collège de mon père, corn-n p<
missaire-priseur de son état, homme on

apparence épais et grossier, ne put s’em­
pêcher de manifester son admiration 
lorsque nous fûmes ai rivés au sommet 
de la colline où sont les ruines de la 
vieille tour de Longueil. De ce point 
culminant, la vue embrasse fout le val- 
ion, suit dans ses capricieux méandres 
le cours de la rivière, découvre les jolis 
clochers d’un ou deux villages perdus 
dans les arbres, el après s’ètre reposée 
sur un horizon lointain dans lequel se 
confondent les blés, les prairies, la gran­
de foret et quelques petites villes, s’ar­
rête sur les sommets des Vosges. Us 
étaient, cc soir-là, couronnés de nuages 
que la lune commençait d'argenter, et 
qui les taisaient ressembler ainsi aux 
brillants glaciers des Alpes.

“ Moi qui habite ce pays depuis mon 
enfance, je n'ai pas pu monter une seule 
fois aux ruines sans éprouver un vif sen­
timent de reconnaissance envers le Créa­
teur, sentiment qui se traduisait tantôt 
par un profond et religieux silence, tan­
tôt par quelques paroles enflammées. 
Jamais un seul de nos visiteurs n’était 
venu la srns ressentir quelque atteinte, 
du moins, de cette impression. Edgard 
fut le premier à regarder d’un œil tran­
quille cet émouvant spectacle.

Eug. dk Maugkrie.

(d continuer.)
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avait au moins trois cents tio in F apparte- 44 Nous gagnâmes notre demeure et quartier st. pikrkk.
nant à l’aristocratie napolitaine. Je ne tna mere me dit «jii’ntie de nos poules MM. P. Garneau, J. H. Forsyth, R* 
sais pas, si en temps ordinaire,il se trou- | manquait. Le défunt et moi passâmes Shaw, M. G. Mountain, E. H. Fréchette, C. 

à Naples un aussi grand nombre de de 1 autre cote du chemin. Le prison- • C ocker, 1. Lcdroit, P. \N hitty, J. Gau<lr\, 
lilies nobles, et je no parle pas des nier Richard dit au défunt de s’en aller, illiam Quinn, Daniel McGee, William 
ubreusesfamillesemigrée6. Mais pent- mais ce dernier répondit qu'il ne s en . ^ r*ce Kobert Hamilton.

ve a 
familles
nombreusesfami lies émigré .
être au nombre de ces trois cent gentils­
hommes, les journalistes ont-ils compris 
tous ceux qui ont été faits chevaliers par 
le roi galant homme, sans en excepter

irait pas sans emporter la poule. Le ! quartier moni'cai.m.
prisonnier Richard se tenait en dedans j MM. T. McGreevv, A. Joseph, A. E. Au­

bry, Dr. Kobitaille, L. Bilodeau, J. Paris, 
M. En wright, E. Covcney, Wr. Kir win, C. 
Langlois, B. Wolil, D. Dussault, J. Allait),

de lu porte de sa maison. ”
— •— e........  -........-7 -----  - . Ainsi voilà qui est bien constaté, et
cette Odordo Pancrazi, autre fois con- , de lft bollclie même dll ti|8 dela victime, 
cierge du theatre des Florentins, et ce . . . . , . , , , \ nft:Vinfent Russo, ancient changeur de Aylward u ont point cherche a atti-
monnaies, Arcades amho. j rer ^nnro ^ans nn guet-u-pens ; ce sont

On vient de publier une quatrième les Munro qui se sont dirigés vers la
édition de la réponse de notre roi maison de Richard Aylward, et ce der-
François II aux adresses qui lui ont : 1|ior Join de vouloir on gager une lutte, quartier ciiamplaix.
été présentées. Il a été jusqu ici un- ..................,, ' f _ MM. John Hearn, H. Allevn, C. Gilbride,
possible a la police de découvrir 1 lin- . . « .. . . J. Blais, 31. Dubé, f. Lachance, A. Pat ouïe,
primeur et de saisir nn seul exem- j 11 y a ici une regrettable lacune dans J. Giblin, rév. M. Clarke, E. Taylor, II.
plaire. En province, une révolution la déposition du tilsMunro, car il est de Dinning, (’. Sawyer et J. Elliott.
6’est opérée dans les esprits : tons toute évidence que Richard Aylward,

Vus. Angers et P. Chateau vert.
QUARTIER ST. J KAN.

31 M. L. Amiot, Dr. Malouin, E. Gaboury, 
révérend M. Racine, P. Jolicœur et K. 
Roussel.

sont désabusés de 1 œuvre piémontaise. qUj 6e tenait à l'intérieur de sa maison,
J’ai vu des copies de la réponse du roi r|, diro aux Munro . » allez-vous-
entre des gens du peuple, des artisans, j .
des citoyens les plus pauvres. Ceux qui en, que parce que ces derniers l auront
ne savent pas lirent, demandaient qu’on grossièrement apostrophé ou qu ils au­
la leur lût, et se la lésaient repéter. J’en j ront voulu entrer chez lui de vive for
ai vu qui pleuraient en écoutant cette (<l. Il est certain qu'à ce moment ils
lecture....(Union.) ! étaient très prés de la maison puisque le

P5n_ t

C A \ A I ) A

QUEBEC, i‘3 MAP.S 1S63.

i témoin a pu voir ce qui se passait a ! în- 
1 térieur j'ai vu, dit-il, la prisonnière 
: Mary dans la maison et ses enfants.'’ Il 
I a même pu voir ce que faisaient les en­
fants :—•* ueux s’amusaient et il y avait 
un bcbc."

La peine de mort.
III.

Il se peut qu'il y ait des meurtriers parmi 
la toule qui assiste à l'exécution d’un meur­
trier ; de même que parmi tous ceux qui 
assistent à l'exécution de toute autre peine 
pour tout autre délit, il y a des coupables

L'affaire Aylward. Le temps nous manque pour continuer 
i aujourd’hui cet examen critique et lui 

Nous avons mis sous les yeux de nos ! donner tous les développements qu’il 
lecteurs, mercredi dernier, “ tous les do- comporte; nous y reviendrons dans notre 
cuments relatifs au procès et à la con- ! prochain numéro, 
damnation des Aylward, " que le pou- : 
voir exécutif a fait mettre devant la j

chambre d'assemblée en réponse à une C'est par erreur que nous avons an-
j , v ,, , notice, dans notre dernier nui .-o que leadresse de cette Chambre. Ces docu-1 . . 1 ..

n . - • Conseil Legislatit avait adopte sans di­luents sont malheureusement très incoin-, . . ° . . 1
..... .i vision la motion d ajournement au S*plets. On n y trouve pas un mot de ce i __ . . • , , ..

, n , ,, » vi- avril. \ oici comme le t. »*nseil s est di-qu’oii appelle la “ charge du pige aux . # .
pires ; pas un mot des renseignements, .
tournis sur les lieux memes lors de 1 en- .... , n , , . ,. Aïkms, Allan, Armand, Armstrong,
quête faite par le Coroner quelques jours Bal)Vj Bennett, Belleau Sir N. F., Blake, 
après les funérailles de Mtmro, rensei- ! Boulton, Christie, Cormier, Crawford, 
gnements qu'il eût été si important de De Beaujeu, Dessau lies, Dickson, Ferrier,
comparer aux témoignages donnés de-j ^os,er, Guévremonr, Hamilton, (Knigs-

„ a . ton) Holton, JetlYev, Lacoste, Lemieux,vant la cour a Belleville lors des débats: T . f » • f ’ , ... T, , , .... , * Leonard, Lesbie, Letelher debt. Just,
pas un mot du. système de defense des I yk.Duna,d) McCrea. McMaster, McMut- 
i u fort u nés Aylward ; pas un mot de lu rieh. Malhiot, Masson, Matheson. Mills, 
version par eux donnée pour expliquer Moore, Panet, Perry, Proulx, Qnesnel, 
l’origine et les principales circonstances i Reesor, Ross, Seymour, Sliaw, Simpson,
de la lutte, version qu'il eût été si dési- ^:I ^ ^ ^
rable de connaître atin de la mettre en | Contre. Los Honotables Me&sieure
regard de celle d'Alexc
L’absence de pareils d 
d'étonner, et. pour notre compte, de tel­
les lacunes nous paraissent infiniment 
regrettables.

Quoiqu’il en t nr, et pour s'en tenir 
même aux seuls documents produits, 
nous croyons que ceux qui les liront sans 
passion, 6ans parti pris, surtout sans ces 
tristes préoccupations de la politique ne ^ Ottaica Tribune annonce que Miss 
pourront se défendre d’une immense tris- ;-Amelia Claris, autrefois de London, qui 
teSëe> j avait eu le bonheur, il y a quelques au-

Est-ce bien pour deux assassins que n^vs, de quitter le protestantisme pour 
l’échafaud s’est dressé à Belleville le S | r<;ntrer dans le giron de l’Eglise, vient 
décembre dernier î d'entrer on religion dans l'ordre des

Hélas! nous ne le pouvons croire. sœurs ae lu charité. Elie a tait prote6- 
Qu'il y ait eu lutte, dans le township é^oü solennelle, le l‘J mars, a Ottawa, en 

de Monteagle, le 16 mai 1SG2, entre les présence de Mgr. Guignes, qui officiait, 
Munro, père et fils, d'une part, et le j el d un bon nombre de pietres de cette 
mari et la femme Aylward, de l'autre; cltL‘* 
que, dans cette lutte déplorable, et dont 
la cause était 6i l’utile, Munro, père, ait 
reçu une blessure grave, et que douze 
jours après il en soit mort après b’ètre

, -v, Alexander, De La Toi rierc, Ducliesnav,ixander Munro. . T i % i . r u t r* ... A. J., Duebesnay, L. H. J., Jberne, Gor-
locun.ents a lien j jOP| Smith, Ilarmaunus.—7

L'hon. M. Galt est de retour de son 
voyage d'Europe. Il est arrivé à Qué­
bec vendredi dernier.

Condamnât Ion i) mort.

Jeudi s'est terminé, à Arthabaska- 
ville, le procès de Pierre Du val ditabandonné aux soins d'un charlatan ëau-1-----^ -- *-------- ^••

vage, c’est ce qui ressort avec évidence ^ardinar?, accusé «i avoir empoisonné sa
de tous les documents de la cause et ce
qui est d’ailleurs incontesté.

Mais ce qui nous parait très constes-

fenitne, Julie Dasilie, à St. Germain de 
Grantham, le 20 décembre dernier. Le 
prisonnier a été trouvé coupable de

1 du même genre que ceux qu’ils voient punir. 
Conclure de là que la peine de mort, ou 
toute autre peine, sont sans influence morale 
pour corriger le coupable et protéger la 
société, c'est abuser de toute logique ; c'est 
même, il faut le dire, se mettre naïvement 
en dehors du sens commun. A la vérité, 
c'est toujours là que conduit la défense 
outrée d'une mauvaise cause.

irais on dit plus. u Les trois quarts de 
ceux qui assistent à ces révoltants specta­
cles, ne sont nas des honnêtes gens !” 
Merci du peu.—Eli bien, s'il en est ainsi, 
notre état social, à nous surtout Canadiens- 
Français catholiques, a donc bien changé. 
Nous connaissons le temps, quoique non 
encore très âgé, où une mère ou un père 
vertueux conduisaient, dans Québec, leur 
jeune enfant au pied de l’échafaud pour ins­
pirer à cet enfant une horreur suprême du 
crime pour lequel le malheureux criminel 
subissait la mort. Et soyez en sûr, Québec 
alors était aussi honnête qu'aujourd’hui. Il 
y avait moins de vernis et d'ampleur, mais 
le rond pouvait supporter la comparaison.

On ne riait pas ah \s à ccs spectacles révol­
tants. Surtout, et sovez en sûr encore, les 
trois quarts de ceux qui y assistaient, étaient 
tout bonnement des honnêtes gens. Si donc, 
aujourd'hui, d'après vos paroles, il en est 
tout le contraire ; c’est peut être, messieurs, 
qu’il y a en tout parmi nous quelques pro­
grès de trop. Et, s'il vous plaît, d'uù pour­
rait nous venir, par exemple,—ce progrès 
en si triste matière, le progrès de rire du 
châtiment 'i Et de quel châtiment ! Certes, 
cela en vaut la peine. Un enfant, dans la 
famille, qui en est rendu là, est loin d’être 
la gloire et la consolation de ses parents. 
Et si ce lils gâté, ou égaré, ne sent plus le 
frein de la correction paternelle, parce qu’il 
se rit également et du châtiment et de l'an- 
torité paternelle, en deviendra-t-il meilleur 
en l'abandonnant à ses inclinations perver­
ses ? Faut-il que le père abdique et son 
autorité et sou devoir devant ce fils égaré 
ou profondément gâté ? Non ; quelque chose 
qui arrive dans cet enfant, ou ce membre 
social gangrené et dangereux, l’autorité est 
là pour s’opposer à sa perve-rion par le 
genre de peine ou de châtiment nui lui con­
vient. Nous savons bien que ce qtic nous 
appelons ici triste progrès, vous le tenez, 
vous, pour un progrès des mœurs qui s’a­
doucissent à tel point qu’elles répugnent 
souverainement à toute idée de sang et de 
mort sur l’échafaud ; passe apparemmnnt 
pour le sang versé et la mort donnée par 
les assassins et les brigands.—Non, mes­
sieurs, ce n’est point là l’adoucissement des 
mœurs ; c’en est l’amollissement eî la tur-

tabîe, c'est que les Aylward aient été mellrtre Par *e julT et condamne à être 
provocateurs en cette lutte; c'est qiuiir* pe,1^u le 1^ 1,,ui prochain, a. Arthabaska
aient de dessein prémédité porté un coup | ' pt'^cèa a duré quatre jours.

C’est le juge Andrew Stuart qui a pré­
sidé à l'instruction du procès et a pro­
noncé la sentence.

Voici la liste des citoyens choisis pour 
faire partie des différents comités char­
gés de recueillir les souscriptions en fa­
veur des ouvriers français :—

QU ATI Kit ST. LOUIS.

Baron Boilleau, MM. E. G. Cannon, T. 
Hamel, IL G. Joly, E. Giogr:*. , Dr. Mars- 
den, R. S. M. Bouehette, J. Lnngton, L. G. 
Bail large, L. Têtu, C. Têtu, J. D. Brous- 
seau, P. Fortin, G. Desbarats, M. Feer, le 
juge Maguire, E. P. Dorion, IL Parent et 
F. Oliver.

QUARTIER DU PALAIS.
MM. M. Têtu, M. Verge, M. le curé de

mortel à Munro, père, il y a au moins 
doute sur ces deux points, et, dans le 
doute, ces deux infortunés devaient-ils 
être condamnés ?

Quelles preuves écrasantes en effet 
produit-on contre les Aylward i Les 
témoignages d'Alexander Munro, de 
Mary Ann Macrae, dTsabella Macrac, 
de William Johnson, de Margaret Glen, 
de Theophilus Golder. Or, il y a dans 
ces témoignages tant d’incohérences, d'in­
vraisemblances et de contradictions qu’il 
est certes bien permis de ne les accueil­
lir qu'avec de légitimes soupçons, et de 
ne pas les considérer comme l’expression 
exacte de la vérité.

Qu’on prenne seulement les deux 
principaux, les deux premiers ; qu’on les 
lise avec 6oin, et l'on verra 6i notre lan­
gage e6t trop sévère.

D’abord celui d’Alexander Munro.
Ce témoin e6t fils de la victime. Il a 
été lui-mème acteur dans la lutte. On 
ne dit point quel âge il u, ce qui serait 
pourtant bien nécessaire pour apprécier 
certaines de ses assertions et certaines 
circonstances de la lutte. Malgré toutes 
les incohérences du témoignage d'Alex­
ander Munro, il résulte assez clairement, 
selon nous, de ce 
Aylward n’ont point été les pi 
Après avoir dit que
avaient entendu uu cc..r ^ FalartW p Gi • ■ E Da,be. j’
raïuait avo.r eu ire a.r le lot des pn- O’Leary, J. Lane, Thon. McLaughlin et S. 
-onoiers, Alexander Munro ajoute : , Tozer,

pitude, comme dans cet affreux moyen âge 
tel que vous le faites.

Mais cr.s trois quarts de malhonnêtes gens 
qui assistent aujourd’hui, dit-on, à ces révol­
tants spectacles, ne sont heureusement, pour 
l’honneur du pays, qu’une figure de rhéto­
rique humanitaire. Nous parlons toujours 
ici au point de vue de notre société cana­
dien ne-française et catholique.

Que dans nos villes de Québec et de 
Montréal, il se trouve une certaine rûche 
sociale, composée de quelques-uns des 
nôtres et d'hommes étrangers à nos mœurs, 
à nos principes et à notre race ; c’est très 
possible : mais encore votre chiffre resto 
faux. Et fut-ii vrai, c’est à l'autorité pu­
blique à faire observer la décence et la paix 
dans ces circonstances. C’est à elle à faire 
respecter les sentences de la justice. Autre­
ment le peuple se fera justice, lui, comme 
chez nos voisins démocrates, placés aujour­
d’hui en débâcle sociale et politique. Mais 
en est-il ainsi chez nous ? Si les trois quarts 
de ceux qui assistent aux exécutions publi-

eu foule immense, qu’un instant, une pani­
que s’y était déclarée, que peut-être quelques 
impatients ou des gens sans aveu avaient 
proféré quelques paroles inconvenantes ou 
tout-à-fait dignes d'eux : qu’est-ce que cela 
prouve contre une loi juste, utile, nécessaire 
même à toute la société entière? En vérité, 
—est-ce là encore de la logique ? Est-ce 
même le raisonnement commun de tout 
homme judicieux que l'impression du mo­
ment ou les écarts de l’imagination ou des 
fausses doctrines n'affectent point ?

Et comment, après tout, les exécutions 
publiques, telles que faites à Montréal dans 
ces derniers temps, seraient-elles un scanda­
le, un spectacle révoltant, une scène du moyen- 
âge, un usage barbare et sans nom ? Serait-ce 
parce que la religion et la charité chrétien­
ne y ont développé toute leur sainte et 
douce influence ? Et en quoi uu spectacle 
au contraire si touchant, pourrait-il impres­
sionner en mal les multitudes qui en sont 
les témoins. Un évêque, des prêtres, de 
saintes filles vouées à tous les sacrifices, 
sont là uniquement pour prendre part, et la 
meilleure et la plus haute part, à la situation 
terrible, mais méritée du malheureux cou­
pable. Tout leur ministère ne tend qu'à 
fortifier, consoler et sanctifier son âme, qui 
est seule la grande chose qui domine tout 
ce drame émouvant. El vous v verriez 
peut-être de l’inconvénient pour la paix el 
renseignement moral du publie ! Ah ! 
plutôt, encore une fois, supprimez les cou­
pables ; mais si vous ne le pouvez pas, lais­
sez à la société, aux coupables et à Dieu, 
une réparation aussi juste, aussi morale, 
aussi exemplaire.

F no liste de souscription à J'ouvrage 
de M. Boucher de Labruùrc : le Canada 
sous la domination anglaise, dont nous 
donnions dernièrement une appréciation 
d'après le Courrier fie St. Hyacinth*. est 
ouverte à la librairie de M. Léger Brou.—P

seau.

Aux € orreMpomlant*.

La correspondance signée M. est mal 
heureusement arrivée trop tard pour pa­
raître aujourd'hui.

rialft-l/ni».

Nous lisons dans le Courrier des Etats- 
Unis :

L’armée du Potomac va se mettre en cam­
pagne. C’est du moins ce qui résulte d’une 
correspondance publiée par YExprrs*% dans la­
quelle il est dit, avec plus de vérité peut-être 
que de bon goût, “ que les soldats sont gras 
comme des cochons, grâce à la bonne nourri­
ture et au repos de cet hiver.” Les chefs de 
corps ont reçu l’ordre dose tenir prêts à partir 
au premier avis.

M. Opdykc, maire de New-York, a frappé 
de son veto le budget des taxes de la ville. 
Parmi les crédits qui ont déterminé ce vote, 
M. Opdykc cite celui qui allouait 850,00d 
pour l'érection d’un asile destiné aux orphelins 
catholiques.

COMBAT SUR LE RAI’PAll A NNOCK
Armée du Potomac, 
Quartier général, 18 mars.

Une brillante pointe de cavalerie a été fai­
te hier sur le Rappahannock, derrière le fort 
Kelly. Un corps envoyé en reconnaissance, 
sous le général Averil , s'est frayé un passa­
ge sur la rivière, malgré la résistance de ter-

temps ici. Mais je ne veux pas partir sans 
vous adresser quelques mots que vous com­
prendrez, j’en ai la confiance, parce qu'ils me 
sont dictés par mon cœur.

“ D’abord, je vous remercie de lu réception 
qui u accueilli le corps expéditionnaire dans 
votre ville pendant un séjour do neuf mois ; 
durant ce temps, l'ordre n’a cessé de régner 
ici, et nos soldats ont joui d’autant de sécurité 
que dans leur propre patrie. Si ce résultat 
n’est pas dû à votre sympathie, et je m’esti­
merais heureux s’il en était ainsi, au moins 
est-il l’effet d’une bonne disposition dont nous 
vous scions toujours reconnaissants. Je ne 
me crois pas le jouet d’une illusion en pensant 
que la tenue et la conduite de nos soldats, qui 
se* sout fait aimer et estimer dans toutes les 
parties du monde, inénro par leurs ennemis, 
doivent avoir produit le même effet sur vous, 
qui avez été témoin.-de leur bon ordre, de leur 
discipline et de l’affabilité de leurs manières. 
11 n’est pas possible quo vous et ceux de vos 
concitoyens qui les ont vus sur d’autres points 
du pays, ayez hésité à les reconnaître pour des 
lils do cette belle France qui marche à l’avant- 
garde de la civilisation.

“ Aussi je caresse l’espoir qu< vus avez 
compris les intentions do l’empereur, lent les 
vues, en nous envoyant au Mexique, n'ont pas 
eu d’autre objet, croyez-moi, que ce h i d'obte­
nir par les armes la juste réparation de grit f- 
que vous connaissez et que les négociation^ 
n’ont pu apaiser, puis de réconcilier votre pays 
avec l’Europe, .surtout avec la France, pour 
laquelle vous n'auriez cessé d’entretenir vos 
vieilles sympathies, n’était lu conduite de votre 
gouvernement actuel.

“ Quant à n oi, si je demande à Dieu de 
bénir nos armes, c'est moins pour la satisfac­
tion d’une vaine ambitiou de gloire person­
nelle que pour la prospérité de votre belle pa­
trie, à laquelle nous sommes venus apporter, 
au prix de uotre sang, ee> deux biens précieux 
sans lesquels line société ne saurait subsister : 
l'ordre et la liberté. Adieu doue, habitants 
d’Orizaba, ou plutôt au revoir, car j’espère que 
nous retournerons parmi vous Dieu seul con­
naît l’avenir, mais quel que soit le sort qui 
m’est réservé, je n'oublierai jamais l’hospita­
lité que nous avoti.- reçue ici, et je garderai 
toute ma vie 1* s plus délicieux souvenirs de 
votre ville.

“ Fore y,
u général en chef, sénateur, etc.”

G’est huit jours après avoir publié ces adieux 
que le commandant en chef «le ’’< xpédition 
français»* a quitté Orizaba.

Conuno complément aux nouvelles du Me­
xique que nous donnions hier, nous extrayons 
quelques passages d’une lettre adressé»; d'Ori- 
zalia au journal le /b-raid. Elle »*-t eu date 
du 2d février :

*4 ... Le baron Wagner, ministre de Prusse 
à M exico, est arrivé ici le 21 au aoir uprèa 
avoir quitté la capitale le 1>. Ll a enfin été 
forcé de quitter Mexico par suite de ses mau­
vaises relations avec io gouvernement «le Jua­
rez. Avant île partir, il a demandé à M. Cor­
win de prendre en main la protection de ses 
nationaux, aussi bien que de ceux de la France 
et de l’Espagne, laissés a sa charge par la re­
trait»? du comte de Saügny en décembre lst»l. 
M. Corwin a décliné cette responsabilité, sous 
prétexte qu’elle pourrait amener des difficultés 
entre lui et le parti de Juarez. Force a été 
au ministre de Prusse de remettre au corps 
diplomatique en général les intérêts qu’il avait 
été chargé de protég» r. La conduite do M. 
Corwin peut avoir été très sage et conforme 
aux instructions «ju’il a reçues du département 
d’Etat, mais elle semble bien peu charitable 
dans le moment actuel, bien qu'il soit probable 
qu'il ne peut fairegrand'chos»* pour tout étran­
ger qui aurait en ce moment des différends 
avec le gouvernement.

“ Avec le baron Wagner sont arrivées une 
quarantaine de personnes, qui toutes fuient la 
situation désespérée où se trouve Mexico. Par­
mi elles >ont MM. Barron et Forbes, chefs de 
la maison »Ie ce nom, don Antonio Kscaudon, 
la femme et la fille »lu colonel Talcott, et plu­
sieurs personnages éminents de la capitale. Le 
baron \\ agner s’embarquera à Vera-Cruz le J 
mars, sur le steamer anglais, avec la plupart

si tant est que les Mexicains veuillent se bat­
tre. Les Français auront 2 J,Of JO homines 
«levant Puebla, avec 8,000 ulliés mexicains.

“ Le général Diaz Miron, gouverneur jua- 
risto de l'Etat de Vera-Cruz, qui a fait de 
boum s petites affaires, avantageuses à lui et 
au commerce, en mettant un gr»in impôt sur 
chaque paquet transporté à Julapa, a vu sa 
brillante carrière interrompue par un ordre de 
Juarez, qui ne; voit nas cette liberté de la part 
d’un gouverneur d Etat d’un œil beaucoup 
meilleur qu’une trahison. Juarez eousidôre 
ou effet «jue c’est une de ses prérogatives ex­
clusives tie s’approprier h? produit du toutes les 
(«ses illégalement levées sur les marchandises 
étrangères qu’ou laisse pénétrer dans l'inté­
rieur pour les vendre. .

u Les Fiançais «pii ont été exilés de Mexi­
co il y u quelque temps se sont tous embar­
qués à Manzanillo, et en les attend à Ycra- 
Pruz par le prochain steamer anglais. ”

f >n lit dans le Courrier des Etats- Unis, 
du 10 mars :

PRISE DE MEXICO.

Nous recevons, à une heure avancée de 
la nuit, h» laconique télégramme suivant.

La vit’c dt Mexico <i été prise par les Tra­
ça is.

Ce télégramme est daté de la forteresse 
Monroe, le 18 mars.

La nouvelle peut sembler prématurée. 
On s'attendait à apprendre «l'abord la chu­
te Puebla. Mais les dernières correspondan­
ces du Mexique, qui prêtaient au général 
Forev le plan de laisser Puebla de côté 
pour se porter directement sur la capitale 
lésaient prévoir un prompt dénouement.

mince d un détachement considérable de | do ses compagnons «le voyage, 
tirailleurs ennemis retranchés derrière les | “ Par eux, nous avons dos renseiL'iicments
maisons, des fossés et des abbatlis.

Le gué ne permettait le passage qu'à un 
seul cavalier à la fois, et à ce moment la ri­
vière était grosse, et le courant très rapide. 
Arrivée de l'autre côté du Rappahannock 
notre cavalerie a attaqué les rebelles dans 
leurs retranchements, tuant ou faisant pri­
sonniers tous les hommes et capturant un 
grand nombre de chevaux.

A une courte distance du bord de la ri­
vière, le généra! Averill rencontra la cava­
lerie rebelle, sous Stuart et Fitzhugd JJer) 
partie en hâte de Culpeper pour empêcher

très exacts sur l’état des choses à Puebla et à 
Mexico. Le cri général est que les Mexicains 
ont l’intention de combattre les Français. Ils 
ont quelques 1G.OOO ou 17,000 fantassin» dans 
l’enceinte do Puebh». et 0,000 à 7,000 cava­
liers. Leurs travaux de défense son* sur une 
grande échelle, et ils ont un gravd nombre 
d’officiers enthousiastes et fanfaron», la plupart 
étrangers. Mais les soldats sont horriblement 
démoralisés, mal payés, mal nourris, mal vêtus, 
et généralement peu disposés à se battre. (V 
qui est. sur, c’est qu’il y a untagoni.-me entre

_ . . . ucher Coin» m fort et Ortega, et «ju«* ic premier, qui a
notre passage. Elle chargea vigoureuse- 7,000 hommes vec lui a San Martin, n’ira

Québec, rév. M. McGatiran, grand vicaire ques étaient vraiment des chenapans et des 
Gaze au, J. B. Siiois, 1. Glover, E. IL Si- émeutiers, comme le nombre des assistants

à ce lugubre spectacle va, «lit-on, à plusieursinard, F. Braun, S. Fuchs, JI. L. Langeviu, 
E Gagnon, N. Ba’zaretti et M. Gourdeau.

QUARTIER ST. KOCH.
MM. T. St. Jean, W. Charland, Simon 

Peters, Chas. Peters, P. Vallée, J. P. Rhé- 
aume, J. B. Pruneau, A. Tourangeau, Z.
Levasseur, E. Lemieux, N. Germai

milliers ; il s'en suit quo notre autorité pu­
blique, qui n’est certes pas en débâcle 
sociale ni politique comme chez nos voisins, 
eût eu les yeux ouverts iur ce désordre, 
tout aussi bien que ceux qui le signalent

ST. SAUVEUR. danger, ou un désordre qui demandât une 
intervention extraordinaire de sa part.

Non seulement l’autorité n’a pas vu aux 
pieds des échafauds ce que les adversaires 
y ont vu, mais la presse mémo du pays n’y 
a rien vu non plus en ce genre. On a bien 
annoncé, lorsqu’il s’est agi des dernières 
exécutions faites à Montréal, qu’il y avait

ment et à plusieurs reprises nos troupes; 
mais fut repoussée avec pertes, à coups de 
sabres. Partout où l'ennemi faisait halte il 
était immédiatement attaqué, mis en dérou­
te et chassé de ces positions avec de lour­
des pertes.

La bataille a duré cinq heures, et a été 
une série do charges et de luttes corps à 
corps qui ont eu pour résultat la retraite de 
l’ennemi. Il y avait de part et d'autre 2,000 
combattants environ.

En dernier lieu, l’ennemi s'est réfugié 
derrière une batterie retranchée à qua­
tre milles du gué, flanquée de fossés à tirail­
leurs et d’abattis. Le général Averill ayant 
rempli sa mission, a traversé la rivière avec 
ses prisonniers, les blessés tombés des deux 
côtés et un £iand nombre de chevaux, sans 
être inquiété par les confédérés.

Nous avons fait 80 prisonniers, parmi 
lesquels se se trouve le major Breckinridge, 
cousin de John C. Breckinridge.

Mexique.

On lit dans le Courrier des Etats- Unis 
du 18 mars :

Le steamer Melifa, arrivé hier de la Havane, 
nous apporte des nouvelles du Mexique jus­
qu'aux derniers jours de février.

Le mouvement général de l'année française 
| sur Puebla a commencé le 19; le 21 l’artiilc- 
rio s’est mise eu marche et le général Forey a 
quitté Orizaba le 28. Ou pensait que les 
troupeH seraient sous Puebla vers le 1er mars. 
La place est défendue par 24,000 hommes sous 
le général Ortega ; (Joinonfort tient les ap­
proches avec huit u dix mille soldats.

Avant de partir d’Orizaba, le général Forey 
a adressé aux habitants de cotte ville une pro­
clamation dont voici la teneur :

44 Orizaba, Ifi février 1808.
“ Habitants d’Orizaba ! Dans quelques jours 

je quitterai cette ville, pour entreprendre des 
opérations militaires dont les préparatifs, faits 
pour assurer le succès, m’ont retenu si long-

pas soutenir le second à PuebL. Si cela est 
vrai, et il n’y a pas «h; raison d’en douter, le 
résultat sera que les défenseurs *lo cette ville 
seront moins disposés que jamais à la défendre.

44 U ne personne qui réside depuis «le lon­
gues années au Mexique et qui a vu beaucoup 
de ces exhibitions »le soldats et «le braves sen­
timents, m’assure que los Mexicains ne se 
battront pas. (!omuie il le dit, les généraux 
de Juarez font de trop bonnes affaires en frap­
pant des emprunt» forcés pour le défendre ; 
tant (ju ils pourront s'udouucr à cette besogne, 
ils ne pilleront pas de .-c? sauver; mais quand 
ils trouveront que le moment est venu d’arrê­
ter la perception de ce» contributions, il» ne 
se tracasseront pas beaucoup la tête pour dé­
fendre leur pays. Mon opinion est tout-à-fait 
colle de cette person n**, mais dan» cette étrang»* 
contrée, il faut se préparer à voir toutes les 
choses les plus invraisemblables, même une 
défense héroïque de Puebla par les Mexicain».

“ A .Mexico l’œuvre des fortifications »;t 
celle des emprunts forcés maielient d’un pu» 
égal. Les Mexicains out abattu tous les arbre» 
do toutes les belles mutes et avenues qui abou­
tissent à la capitale, et ont emcomhré l«?s rues 
et les chemins «Je fossés et de barricades. On 
est d’accord toutefois que le sort de Puebla 
décidera de celui do la capitale. Si cette place 
tombe, Mexico doit se rendre, comme prix de 
la lice.

u ljC consul de France à Tampico a été ar- 
rété, et jeté en prison, connu»? on devait natu­
rellement » y attendre après l’évacuation de 
la ville. A ban Andres Clialehicoiuula, éga­
lement évacué, les guerillas de Juarez ont 
reparu. ”

A cette lettre est, annexé un post-cri p tu in, 
daté du 25 février :

“ Le général Forey «loit être en ce moment 
avec ses génoiuux a Acnzingo, à environ dix 
lieues en deçà de Puehlu. Le comte de Sali- 
gny et l«; général Migre, avec l’arrière-garde, 
quitteront Orizaba le 2S pour aller camper ou 
face de Puehlu. Orizaba no sera pas entière­
ment abandonné, mais la ville est bien attris­
tée par le départ do tant do gais uniformes. La 
grando attaque do Puebla aura lieu le 16 mars,

t >u écrit de Berlin, au M'mdc, la lettre 
intéressante* qui suit :

Dans la société moderne?, l’homme le plus 
ma! partagé est certes l'ouvrier. Depuis Tin. 
vasion des i»lées nouvelles et surtout fin- 
tr«»duetion de celte liberté »i vantée, le sort 
d»*» ouvriers n’a fait généralement qtfempi- 
m\ Fn ouvrier, qui actuellement parvient à 
»c créer des ressources tant »*»it peu sufli- 
»ant»» «*t assurées pour sa vieillesse, est «lé- 
jà une exception ; ceux «pii parviennent au 
bien être «*t surtout à la richesse sont t’aci- 
lc- à compter ; ce ne s«»nt que de rares phé- 
iinnièn s relativement an chiffre énorme de 
«•eux qui restent toute leur vie dan» une po- 
•dimn pré» aire et qui sont exposés à mourir 
dans l’indigence et la misère. La impression 
de» corps «le m« t iers légalement organisés 
a livré l'exercice ou plutôt l’exploitation de 
1 industrie et «le» métiers aux capitalistes et 
spéculateurs, a la bourgeoisie, en un mot. 
-Mai» pendant qu’on luisait les liens fra­
ternels «le la corporation « t que, de par la 
loi «‘t au nom «1«* la législation moderne, on 
empêchait les ouvriers de recourir à l'asso­
ciation, on créait de nouveaux liens parmi 
la bourgeoisie : l'institution des Chambres
«le commerce et l'association, «pii rattache 
1«*- grands commerçants entre eux, et qui 
ave«* la direction de la Bourse, sauvegarde 
leurs intérêts. Par les tribunaux de^com- 
nicree, cette même classe est en possession 
d'une sorte d'autonomie, d'un certain se//1 
government, «pii manquent absolument à 
tmites les autres classes «l«* la population. 
L’exception que fait l'état militaire sous ce 
t apport ne doit memo pas être comptée, 
car cette partie de la population vit sous «les 
comblions toutes differente». Que l'on ajou­
te à cela la puissance de l'association sécrè­
te do la Mîioniiierii*, composée en •'‘ramie 
majorité «le bourgeois, à l'exclusion absolue 
de» gens «les classes inférieures, et l'on com­
prendra ce qu'il y a dans la bourgeoisie de 
moyens pour se soutenir, s’entraider et raf­
fermir sa positition sociale autant que son 
influence publique.

La bourgeoisie est donc dans la société 
moderne la partie la mieux organisée, la 
1 *1 ti•» avantagée, soit légalement, soit secrè­
tement, et par ce simple fait aussi la plus 
puissante ; elle constitue la soi-disant ma­
jorité populaire, et elle est tout à fait pré­
pondérante. L'ouvrier esi à son service, et 
la plupart du temps même sous sa dépen- 
«lnnec absolue. Four lui, il n'y a pas d’insti­
tution analuguu à celle des Chambres de 
commerce et d’industrie, qui s’occupe de 
s«»n sort et qui ait quelque action légale. 
Les conseils dos prud’hommes et les insti­
tutions analogues de divers pay's ne peu­
vent ‘pie 1<* protéger dans certains cas tout 
personnels ; ce ne sont, a vrai dire, «pic 
des tribunaux d’experts.

Aussi longtempsi que la plupart «les ou­
vriers ont pu se rejouir de se voir délivrés 
«le» vieilles corporations, devenus fort gê­
nantes et même insupportables pour la ma­
jorité, à cause de leur trop grand stabilité ; 
tant qu ils se sont vu» traité» selon les ha­
bit mie» «*t avec les égards «pie le christia­
nisme avait établis ; tant que le système 
do l'exploitation humanitaire des économis­
tes politiques n’a point dominé ; enfin, tant 
qu'on a pu leur faire accoire que la princi­
pale cause de leur mauvaise situation résul­
tait des finîtes des gouvernants, les ouvri­
ers »e laissèrent dominer et exploiter au 
nom de la liberté, par la bourgeoisie hu- 
manituii«•, sans trop protester et murmurer. 
Longtemps aussi leur nombre restreint, le 
le bon marche do» choses nécessaires à la 
vie, une rémunération suffisante, et enfin 
i absence absolue 11 «• toute organisation au­
tonome parmi eux, le.» empêchèrent de trop
»c plaindre «m de protester par «les actes 
encore soumis.

.Mai» aujourd hui toutes ces raisons ten- 
«li’iit a disparaît re. L ouvrier commence à 
voir «pic son véritable adversaire n'est pas 

1 aristocratie, ni le Gouvernement, mais bien 
la bourgeoisie, ou plutôt le système et les 
principes qu'elle représente, et il se dit «pie 
plus cette classe parvient à dominer, plus 
sa posit ion, a lui, s’empire. Partout aussi, la 
scission entre le Tiers-Mat et le (Quatrième- 
Ltaf se manifeste, et prend même à l’occa­
sion un cara«*tère alarmant pour la bour­
geoisie. Différents symptômes ont révélé 
1 existence de ce nouveau «langer, de ce 
nouvel élément «le discordes piihlhpio.s. Le 
mouvement actuel, «pii se produit avec une 
certaine persistance parmi les ouvriers «Io 
Berlin, porte essculicllenmnt ce caractère. 
Aussi la bourgeoisie s’en est ému la premi­
ère, et, chose bien rcmurqunhlu, tous les 
organes soi-disant progressistes et libéraux 
«le la presse allemande ont pris parti contre 
c(? mouvement. Parin’tles dix-sept journaux 
1M . }H quotidiens «le Berlin, il n’y en a 
absolument «pi un seul, la Gazette universelle 
du A on/ tic /’ Allemagne (Norddcutscho 
Allgemeine Zeitung) «pii ait ouvertement 
embrassé lo parti des ouvriers. La feuille la 
plus populaire, la Gazette du Feu pic, qui est 
censée le Moniteur des ateliers de Berlin 
main «pii est entièrement rédigée par dos
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juifs, a elle môme eornhattu les tendances 
do eo mouvement avec une grande véhé- 
inenco. Tout le parti progressiste et bour­
geois s’est mis en campagne pour changer 
la direction de ce mouvement spontané des 
ouvriers ; pour un moment ce n’a pas ôté 
sans succès, grâce, d’une part, à l’impopu­
larité et à l’inaction du Gouvernement, et, 
de l’autre, au défaut absolu de quelque ap­
pui pour les ouvriers. Les progressistes 
sont parvenus à representor les membres 
du Comité ouvrier comme des traîtres et 
des agents du parti réaction nain*, et ils les 
ont fait éloigner. J>e leur coté, les patrons 
progressistes ont eu soin de mettre sur le 
pavé ces ouvriers par trop libéraux.

Malgré tout cela, le mouvement n’est 
pas tout à fait encore étouffé. Dans la der­
nière réunion convoquée par le Comité ac­
tuel, qui est dévoué aux progressistes, une 
partie de ces incorrif/iblcs se présentèrent, et 
grâce â lotir nombre, ils purent parvenir à 
faire écouter la voix de leurs chefs. Le dis­
cours Je plus caractéristique, fut celui de 
M. Fichier, ouvrier peintre, président de 
1 ancien comité supprimé par les efforts des 
progressistes. Voici le passage le plus re- 
quable :

Depuis que le monde existe, il y a eu 
des oppresseurs et des opprimés ; on crie 
au despotisme militaire! mais le despotisme 
dans les fabriques est bien plus fort ! (/ira- 
c"s roloulilés.) Celui d’entre nous qui émet 
quelque idée indépendante et qui cherche â 
faire quelque chose pour l’amélioration du 
sort de la classe ouvrière est poursuivi 
comme novateur. On nous dit (pie l’ouvri­
er donne son capital, c’est-à-dire ses facul­
tés, ses forces, h son patron, et qu'il reçoit 
ses gages en retour ; mais ici encore se trou­
ve la diflércuce que ce capital, son corps, 
s’use, pendant (pie le capital, l’or du patron 
augmente. Mes efforts avaient pour but 
d'empêcher que les ouvriers, une fois leur 
capital, leur corps, usé, fussent réduits â 
mendier leur pain aux portes de ceux dont 
ils ont aidé â augmenter leur capital. J’ai 
déjà dit une fois â M. Sebul/.e-Delitsch, que 
les ouvriers allemands sont souvent dans 
une position pire que celle de l’esclave noir 
en Amérique, car quand ce dernier est vieux 
son maître est au moins obligé dele nourir. 
(Désapprobation.— lira vos redoublés d'un au­
tre côte.) Quand viennent les élections, ces 
messieurs flattent l’ouvrier ; mais quand on 
s’est servi de lui, quand on est entré â la 
Chambre sur ses épaules, on le regarde par­
dessus la tête.— Le nègre (Molli) a fait 
son devoir, il peut s'en aller, (Shakespeare.) 
Les ouvriers en Angleterre, «pii se sont réu­
nis en corporations fortement organisées, 
sont dans une situation plus avantageuse, 
bien que je désapprouve leurs fréquentes 
strikes, dont je ne puis pas non plus mécon­
naître le beau côté... ”

Eu considérant le véritable terrorisme que 
que la bourgeoisie et la bureau* ratie pro­
gressiste exercent sur toute la population, 
et en remarquant que cette petite réaction ; 
populaire s'est produite au siège principal I 
do ce parti, on n'hésitera pas un instant 1 
â penser «pic la position actuelle de l'ou­
vrier n'est plus tenable, et qu’un gouverne­
ment qui saurait s’appuyer sur cette nom­
breuse et saine partie de la population v 
trouverait aisément le contrepoids indispen­
sable pour combattre les entreprises de la 
bourgeoisie progressiste et ambitieuse. 
Mais pour cela il faudrait avant tout des 
hommes qui ne fussent en rien suspectés

Sœurs du couvent de Bénidictines. I commandant en chef des troupes en Polo
A Cologne, on compte voiries voûtes de gne. 

la nef de la cathédrale terminées cette an- La crise ministérielle en Espagne est ter- 
née ; il ne restera dono^ plus que les deux minée. Les Cortès seront bientôt eonvo- 
tours, dont, l’une est dé jà assez avancée, de- qués. Le système de passeport a été aboli 
puis trois ans qu’on en a repris les travaux, en Espagne.
L’année dernière, les dons volontaires pour C’est le 3 mars que le servage a été défi 
la cont inuation do ce monument national de nitiveinent aboli eu Russie. Un Te Deum 
l’Eglise catholique en Allemagne ont pro- a été chanté dans les églises risses en hon- 
duit 53,000 thalers, dont 1,200 fournis par neur de l’événement. La tranquillité a rô­
le comité de Berlin. Le ministre a fait es- gné partout, malgré les rumeurs alarmantes 
perer qu’en peu d'années l’allocation del’E- qui circulaient.
tat, se montant à 50,000 thalers, pourra 
être augmenté, de lo,Uoo. Il y a peu de 
temps encore qu’un comité, â Cologne, qui 
avait réuni une centaine somme en faveur 
do la flotte allemande, a cru mieux faire eu 
destinant cette somme â la reconstruction 
de la cathédrale.

Une lacune assez importante vient d’être

Correspoii «lance.

A une assemblée spéciale de la Chambre 
des Notaires de Quebec, tenue le 17 cou­
rant, Jos. Oct. Gagné, écr., a été admis â la 
pratique du Notariat après avoir subi un

comblée dans la presse catholique et poptt- brillant examen. M. Gagné a étudié sous 
Iaire en AJIemagne. M. le docteur Lang a le patronage de Jos. Laurin, écr. Nous 
transforme la !'• udlc dominicale de Munich apprenons que M. Gagné doit aller prati- 
(Münchencs Sonnfatjddatt) en un petit jour- quer â St. Sylvestre. Nous lui souhaitons 
liai illustré dans le genre de Y Ouvrier, de bonne clientele.
Paris. De plus, il consacre une partie des bé- 
hélices â la création projetée de l’Uni verni- ! 
té catholique de l’Allemagne.

L’art étant catholique par ses tendances, 
il est fort naturel que Berlin possède bien 
des artistes catholique?. M. de Cornelius, 
un des illustres chefs de l’école religieuse, 
qui a repris son domicile ici depuis deux 
ans, vient d’être nommé chancelier de l’or­
dre du Mérite, en remplacement «le .M. A. 
de llumholdt, décédé. Cet ordre est la 
plus haute distinction qu’il y ait en Prusse 
pour les artistes et les savants ; il ne comp­
te «pie vingt-quatre titulaires. La Société 
pour l’arc religieux catholique qui vient de 
sc fonder â Roi fin ne pourrait certes^ pas 
choisir un président plus digne (pie M. de 
Cornélius, ce doyen de l’art allemand. Cet- 
nouveüc société était, du reste, devenue 
assez nécessaire, vu l'augmentation des égli­
ses et institutions catholiques dans la délé­
gation de Berlin. Elle s'est coordonnée 
â l'associat:oii analog ie (pii existait déjà 
depuis longtemps dans le diocèse de Bres­
lau, et «me préside Mgr. le prince-évéque 
Fierstor, son fondateur.

J-es frères C. et A. Kilz, d'une ancienne 
famille catholique de Berlin, et chefs de la 
maison do banque «le ce nom, viennent d'ê­
tre décorés de r«*r«lre de Saint-Sylvestre 
par le Saint-Père. Ces excellents catholiques 
se sont surtout occupés avec un zèle fruc­
tueux «lu placement du dernier emprunt ro­
main.

Eu général, les décorations romaines 
commencent à devenir un peu moins rares 
en Allemagne. Ce n'est pas à regretter, 
puisque cela indique des rapports plus sui­
vis ent re le Père de tous les fidèles et ses 
enfants, les catholiques.

Hermann Krtrv.

Amicus.

FAITS l>C vi:iis.

NO U V ELL ES I >’ EURO PE.
(Par le Norwegian.)

Le navire â vapeur Norwegian de la ligne 
canadienne, parti le 6 d'Angleterre, est ar­
rive le 20 mars à Portland.

Le firent Eastern va partir d'Angleterre 
pour New-York le I avril.

Le Times dit que le gouvernement de 
Washington en proposant «le délivrer des 
lettres de marques a intention d'amener la 
solution de la guerre par une guerre euro-d'appartenir tant soit peu au parti féodal,

«pii est trop impopulaire aujourd'hui.
Du ministère actuel, on espère toujours ■ l,c‘on,'t‘* , , .

moins ; sou président, M. de Bismark, s'est j , ,u 1res il a etc résolu a une assetn- 
bien montré homme d’esprit, mais il lui ^ * LC ,s pt'tsynnos l’|ns influentes parmi 
manque l’essentiel nourqtreun homme d’E- es,<lnu s plusieurs membies du I ai lenient, 
tat. un caractère ilécirK cl .1rs ..rinemes <!<» «mo rcquèle; serait envoyée nu lord-maire 
termes. Jusqu'à présent il n’a fait .pie |"»nr le prier .le convoquer une assemblée
tâtonner, preuve non équivoque de s«»n 
peu de savoir-faire et de son irrésolution.

11 faudrait surtout â la tête du Cabinet 
un homme qui, connaissant par expérience 
les véritables besoins et les tendances des 
classes populaires, sût juger l'état actuel «le 
la société dans son ensemble et l'embrasser 
dans un système général sainement conçu 
et pratiquement appliqué. Tous les jours 
on voit «les exemples frappants de cet es­
prit d’ordre et d'initiative, de ce talent 
«l'organisation et d’autonomie se produire 
parmi les classes populaires, reléguées au 
dernier plan par nos législateurs modernes.
Il y a peu de temps encore, les tisserands 
en châles de Berlin ont réuni leurs épargnes 
péniblement amassées, et se sont constitués 
en deux sociétés indépendantes pour la fa­
brication. L’organisation ingénieuse que 
ces hommes du peuple, fort peu instruits 
du reste, ont su donner â ces associations 
de travail, sans aucun secours d’économistes, 
«le professeurs, ni «b» jurisconsultes, est 
universellement admirée, et a déjà founi 
«IVxcollents résultats pour le bien-être de 
**es membres. (Via prouve premièrement 
(pie chaque classe connaît mieux elle-même 
ses intérêts et sait mieux se tirer d'affaire 
si on lui laisse le champ libre, et en second 
lieu, que les classes populaires sont encore 
loin de cette inertie, de cet te tendance â tout 
demander â l’Etat, «pie l’on voit générale­
ment dans les classes plus élevées.

La petite feuille catholique de 1 lambourg 
ircbcnblatf fur die uordischcn Jfissioncn) 

donne des détails assez intéressants sur 
l’état de plus en plus prospère des missions 
du nord de l'Allemagne. La mission pré­
citée l’année dernière par trois Pères Jésui­
tes à Hambourg a bien fructifié ; toute la 
vie religieuse s'est ranimée ; il y a eu 1,000 
communions de plus que l'année précédente; 
les associations se sont considérablement 
propagées ; le nombre des écoles a été aug­
menté, et une école supérieure a été fondée 
sous la direction de M. Van Brackelaer, an­
cien rédacteur do l'L'ni verset do Bruxelles. 
Un orphelinat avec jardin, chapelle et école 
le tout sous la direction spirituelle d'un au­
mônier, a été bâti dans le faubourg de Saint 
Georges.

Un des membres de cette mission, le R. P. 
Zurstrassen, et le R. P. Roh, dont les mis­
sions aux villes universitaires protestantes 
de Hall et de Gœttingue ont eu tant de 
retentissement l’année dernière, ont termi­
né le jour des Rois, â Copenhague, une mis­
sion qu’ils avaient commencée à la loto de 
Noël. Bien qu’ils n’aient pu prêcher qu’en 
allemand et en français, l’a 111 nonce, en ma­
jeure partie composée de protestants, a été 
très grande. La communauté de Copenha­
gue est, du reste, dans une situation plus 
avantageuse que colle' de Hambourg. La 
première compte depuis assez longtemps 
trois prêtres (dont, un originaire du Dane­
mark) pour 1,100 catholiques. A Copen­
hague, il y a ou 600 communions en 1852, 
2,200 en 1*854, 8,300 en 1857, et 4,300 en 
1801, L’acroissement si maroué des der­
nières années doit être attribu# aux liuits

pour exprimer les sympathies de la popula­
tion en faveur des Polonais.

Une adresse d’adhésion à la politique 
anti-esclavjiLdste du président Lincoln, por­
tant 13,500 signatures, a été présentée à M. 
Adams, le ministre des Etats-Unis â Lon­
dres, au nom des citovens de Birmingham.

Dans la chambre des lords, la motion de 
lord Strait verdon demandant â l'Angleterre 
de reconnaître le Sud aussitôt «pie la France 
se déclarera prête â en faire autant, n'est 
pas encore venue sur le tapis.

Secretariat Provincial (Est.)
Quebec, 21 Man*, 1803.

11 a plu à s«»n Excellence le Gouver­
neur General nommer Michel Narcis­
se Damien Leoakk, de Québec, Ecuyer, 
Notaire Public, Commissaire Per Dedi- 
mus Pot est ah m, dans et pour le district 
de Québec.

température.—Depuis quelques jours 
la température s'est un peu adoucie. 
Maintenant, nous devons nous attendre à 
ce que la neige disparaisse promptement, 
trop promptement peut-être, car pour 
peu que la fonte des neiges soit, rapide, 
il ne manquera pas «le se faire des inon­
dations sur tous les points du pays.

le fourrage. — Des lettres particulières 
(pie nous avons reçues de différentes 
paroisses du bas du fleuve, disent que 
presque tous les cultivateurs sont âbout 
de fourrage. En plusieurs endroits, des 
cultivateurs ont été obligés de tuer quel­
ques unes de leurs hôtes â cornes, afin 
de conserver assez de foin pour empê­
cher I(î reste «le mourir de faim. Pour 
comble de malheur le liant prix du foin, 
de S20 à s22, le met hors de portée de 
la plupart des cultivateurs.

accident.—Mercredi dernier, un des 
mineurs qui travaillent aux mines d'Ac- 
ton, a failli se faire tuer par une mine 
qui a fait explosion au moment où on 
s’v attendait le moins. Il a reçu des 
idessures qui mettent sa vie en danger.

curieuse entrevue.- Le Metropolitan 
Hotel a été mercredi dernier le théâtre 
d’une scène intei ressante. Les chefs 
des indiens Chippewas, de passage i 
New-York à leur retour de Washington 
pour rej«»intlre leur wigwams dans l'Ou­
est, «»nt eu une entrevue avec le chef 
des Indiens Mic-Macs, (pii est en même 
temps colonel et médecin de sa tribu. Ce 
chef parait-il, jouit d'une grande renom­
mée pour la préparation de remèdes ex­
traits des plantes et des racines ; on lui 
attribue notamment la découverte d'un 
spécifique infaillible contre la petite vé­
role. qui fait des ravages tels parmi les 
indigènes, que des régions entières en 
ont été dépeuplées. Le but de l’entre­
vue était, de la part des Chippewas, 
d'obtenir le secret de ce remède, qui 
leur a été libéralement accorde.

Le chef Mic-Macs, revêtu du costume 
des grandes occasions, s’est avance au 
milieu de la chambre où étaient réunis 
les Chippewas, et, après un échange de 
politesses aussi solennelles que pittores­
ques, a prononcé le discours suivant :

John Thomas Lane, chef des Mic­
Macs, aux Chippewas.

Frères : — C'est un grand plaisir

savoir que votre peuple a gardé quçlque 
souvenir des propriétés des racines, des 
herbes et des plantes, que connaissaient 
nos ancêtres. Frère, nous acceptons ce 
présent de vos mains avec des cœurs re­
connaissants, et nous vous remercions 
encore, vous et votre peuple.”

On voit que les peupla les indiennes, 
au milieu mémo des blanc?*, ne sont pas 
tort reconnaissants à ceux-ci de la civili­
sation qu’ils ont apportée dans leur pays, 
et qu’elles gardent au fond de leur cœur 
une amertume à peine tempérée par la 
résignation.

MousoufriERiE et artielerie.—Le gé­
néral -Rosencranz, dans son rapport sur 
la bataille de Murfreesboro , estime que 
sur 20,000 coups de canon tirés par les 
unionistes, 728 ont atteint l’ennemi, et 
que sur 2,000,000 de coups de fusil, 13,- 
SJ2 ont porte. 11 résulte de cette éva- 
lution, qu’il a fallu 27 coups de canon, 
ou J no coups de fusil pour atteindre un 
homme Chaque balle pesant une once 
en moyenne, il se dépense 9 livres de mé- 
tail pour mettre un ennemi hors de com­
bat avec la inonequeterie ; il on faut 225 
livres, ou une lois et demie le poids du 
corps humain, avec l'artillerie. Les 
morts étant dans la proportion de 1 à 4 
relativement aux blessés, on emploiera 
8b livres de balles, ou 900 livres do fer 
pour tuer un homme.

folie furieuse.—Une dépêche télé­
graphique de Colombie (Kentucky), a 
rapporté en ces termes un drame terri­
ble dont cette ville a été le théâtre :

Ln individu du nom de Rodgers, 
nommé membre du Congrès pour le dis­
trict de Memphis, mais dont l'élection a 
été invalidée, a été pris à Colombus 
House, d’une attaque d'aliénation men­
tale,et a tiré un coup de pistolet à un lieu­
tenant qui était couché. Le propriétaire 
de l’hôtel, attiré par le bruit, pénétra 
dans la chambre. Rodgers se précipita 
sur lui et lu trappa â coups de couteau. 
La femme de celui-ci, entendant les cris 
désespérés de son mari, accourut et tom­
ba également sons lus coups du furieux. 
La police armée intervint, et fit feu sur 
le meurtrier qui déjà avait tourné son 
arme contre elle. 11 tomba frappé de cinq 
balles et de deux coups de bayonnetti* * I * • , .‘r «• “

REMARQUES.
Banques.—Québec — Les prix ont légèrement 

baissé. La Banque Nationale—vendeurs à 8j. 
Montréal—avance i\ 114$ par suite de bonnes de­
mandes B. N. America—très peu sur le marché. 
City—on peut s’en procurer à 9' $. Haut-Canada— 
pas de transactions. Commerciale—ventes inacti­
ves. La Banque du Peuple—bon uouibre d’actions 
offertes. Toronto—pas d’offertes.

PRIX DES MARCHÉS DE QUEBEC. 
Bœuf, par 100 lbs • •••••••••••••••• •••••• $3 35 @

“ par livre, suivant la qualité. 0 5
Porc, par 100 lbs • •••••••••••••••• •••••• 4 50

“ par livre •••••••«••••••••••••••••••a 0 Y
Jambons, par livre • ••••••••a a a a a a a aaaaaa 0 10
Mouton...................................................  1 25

“ par quartier • aaaaa aaaaaa aaaaaa aa 0 30
Poulets, par couple..............................  0 25
Perdrix, “ .............................. 0 40
Oies, chaque ..............    0 50
Dindes 1 00
Beurre salé, par 1b............................... 0 15

“ frais, “ ................................ 0 20
Œufs, par douzaine.............................  0 20
Patates, par minot............................... 0 30 (a
Navets, 44 ................................... 0 20
Avoine, “ ...................................  0 40
Oignons, “ ................................... 1 25
Pommes, par quart..............................  2 00
Foin, par 100 bottes............................. 16 50
Faille, 44 ............................10 00
Potasse....................., .............. 6 10
I erlasse.......................................  6 10
Bois, érable de 3 pieds.......................  3 50

“ “ «ie 24 “ 3 00u

©0>\
©(<ÿ
(?)

©
©
(4
©
©
©
©

7p 
©
©

merisier, 3 pieds......................... 3 00 @
Fleur, (superfine) par quart............. 4 80 ©

(Fancy) “   5 25 @
(Ext!a) «•   5 60 @
(Super. Extra)1* ............ 6 00 @

u
«
u

5 00 
0 8 
5 00 
0 i 0 
0 12 
2 00 
0 50 
0 50 
0 50 
0 60
2 50 
0 20 
0 25 
0 25 
0 40

© 0 25 
(m, 0 50 
(a) 1 50 
(a) 2 75
(a) 20 00 
@12 00 
@ C 20 

G 20 
0 00 
0 00
3 20 
5 00 
5 30 
5 75 
C 25

DE LA

Société Charitable des Dames Catho- 

lifjiics de Québec.

IE public est respectueusement informé que le 
j Bazar de cette Société déjà annoncé s’ouvrir» 
MARDI le 14èrne jour d’AVRIL prochain dans 1» 

MAISON ROSS, rue ST. JEAN, et se continuel» 
les jours suivants.

Les personnes qui désirent y contribuer sont 
priées d’envoyer leurs effets aux dames ci-dessous 
mentionnées.
MmeB Baillargeon,

R. S. M. Bouchette
G. Belleac, 
Desha hats, 
P. DeBlois,

Mmes Massue, 
J. Panet, 
Parkin, 
Sikoib et
TEsSIER.

marche a foin de Montréal.

On lit dans le Pays de Montréal :
Moyenne des prix du foin et de la paille pour I« s

six derniers jours :—
Foin, par 100 bottes....................... $10 00 @ $14.00
Paille, do ....................... 6.00 © 8.00

Mesdames Baillargeon, J. Panet et Tissu* 
tiendior.t la table de rafraîchissement.

Par ordre,
E. M. MASSUE.

Québec, 23 mars 18«j3.

EN échange de DEUX ESTAMPILLES de poste, 
de cinq centins chacune, adressées au soussi­

gné, franches d«* port, on recevra, frunc de port, un 
exemplaire du TARIF du Régistrateur du Comté de 
KamouraskA, avec, en regard, une échelle des droits 
perçu» en vertu de la 12 vict. chap. 112,—imprimé 
spécialement pour les hommes d’affaires.

H. GARON,
Régistrateur.

Kainouraska, 20 mars 1863. 594-5f

BOURSE DE NEW-YORK.-18 Mars.
Le marché est calme, et les valeurs sont généra­

lement bien tenues. L’or fait de 153J à 153J.
A la seconde séance, l’or fait de 154 j â 155.
U Arabia, de Boston, a emporté $265,378, et le 

Kangaroo, de New-York, $160,000. Total: $425.-

AVIS.
(ES personnes endettées envers, l’ancien pro- 

priétairc du Canadien, E. R. Fkéciiktsi, écr., 
pour abonnements, annonces, etc., etc., etc., jus­

qu’au 1er avril 1862, sont priés de payer d’ici au 
1er avril prochain. Tout compte qui ne sera pas 
réglé après cette date sera poursuivi sans délai.

C. A. P. PELLETIER, 
Avocat,

No. 22, rue St. Louis. 
Québec, 16 mars 1863. 589-lin

GRAND SACRIFICE ! GRAND SACRIFICE !

378. On s'attend pour samedi à une exportation 
considérable d’or.

VENTE POUR CLORE.
Succession < rémazie,

e Littérature, Livres de prières et de Théo- 
loyie, objets de Fantaisie, Parfums, 

I ins et liqueurs de toute espèce, etc.Au faubourg Saint-Jean, le 19 courant, â l'Age 
de GO ans, dame Marguerite Lainez, veuve de feu

rl sieur Augustin Oingra9, après une douloureuse ma- I ES Syndic? de la succession Cremazie désirant 
_ •, | ladie de plus de 6 mois, soufferte avec la résigna- I 1 clore les atfaires de la dite succession le 15

Ut expira à l'instant. Le 1 h* U Tenant et I tion d’une vraie chrétienne. j AVRIL prochain ont résolu de faire une nouvelle
l’hôtelier sont mortellement hle^éq T 'é- i Le 17 du couranl« à Inverness, à l’âge de 4 mois réduction sur le fonds qu'ils ont encore en mains.

wW * * et 29jours, Marie-Joseph-Thomus-Xénophou-Raoul- 1 A partir de ce jour le tout sera offert en vente à
Rosario, enfant de Xenophon Dussault, écr., uiar- j uu prix bien au-dessous du prix coûtant, 
chaud. Québec 4 mars 1863. 577-lm

tat de la temme laisse à peine quelque 
espoir de la sauver. "

mère dénaturée.—Une femme nom­
mé Mary Nell, demeurant dans la S3ème 
rue, près de la Slème avenue, à New- 
ù ork a été arrêtée sous l’inculpation 
d’un crime d'une exécrable sauvagerie. 
Cette mégère a fait mourir son enfant,

en le brûlant 
_ — , — —9----- ns son foyer. Fi­

le a été incarcérée, et il tant espérer qu’il 
lui serait fait prompte et bonne justice. 
—{Courrier des Etats- Cuis.)

Compagnie dos vapeurs océaniques de Montréal — 
Allans, Rae et Cie.

Avis.—H. Garon.
Bazar de la Société Charitable des Dames Catholi­

ques de Québec.—E. M. Massue.

COMMERCE.

LISTE DE FONDS ET D’ACTIONS.

BANQUES.

M•J -= O
c -tn

•••••••• 50 
2 ou

Dans la chambre des communes, un ment- pour moi de répondre au désir que vous 
lire a demandé nu gouvernement s'il était avez exprimé de posséder la médecine 
informé do la construction, en Angleterre, découverte pas vos frères de la Nouvel- 
di* navires du genre, de Y Alabama, pour les le-Ecosse, et qui efct destinée à rendre 
confédérés. M. Layard a dit que le gou- lu, sj «rpand service à la race humaine 
vernement n'avait pas de preuves suffisantes dans le monde entier. Je suis fier, en
pour intervenir.

On dit que de puissants efforts sont faits 
pour fixer le terminus de la ligne de Galway 
aux ports du Canada.

Une lettre do Lyon dit que la guerre 
américaine a affecté non-souiement les ma­
nufactures de coton, mai** les autres bran­
ches de l'industrie en h'rance.

Le Nord dit (pie M. Slidell, le commis­
saire du sud â Paris, a eu récemment avec

ma qualité de médecin, chef et colonel 
des Mic-Macs, de vous rencontrer à New- 
York, et de faire échange d’amitié avec 
vous, de la main et du cœur. Je prie le 
Grand-Esprit de vous garder, vous et 
votre tribu, en sécurité, et de vous con­
duire dans le sentier du bonheur. Ma 
nation est iière de sa bienfaisante décou­
verte. Nus frères 1)lanes, pleins d’or-

Québec........... $100
Bimque Natio­
nale.

Montréal 
B. B. N. Ame- 
ncu •••••• •••••• £50 i

Commercial ...$100 
City «•••••• •••••• 80
Upper Canada] 30 
B a n n u c duj 

I eu j •••••»••
MoDon .........
Onuirio (anci­
en fonds capt.)
Ont u :o (nou­
veau, do)......

Toronto 
Gore
Jacques Car­
tier

• •••••••
(••••••••••<

>••••• ••••••

M. Drottyn de Lhuys une entrevue dans la- ^ueil et de dédain, peuvent être sourds 
quelle il :t été question de la récente dépê- ! a l’évidence do la parfaite guérison do
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cette terrible maladie (la petite vérole) 
qui a si longtemps ravagé le monde ci­
vilisé, et a laquelle la science n’a pas en­
core trouve un remède efficace. Mais 
ce sera la gloire des hommes ronges d'a­
voir mérité d'être un jour considérés j Canada sur la! ^
comme des bienfaiteurs de l'humanité, N l(‘............ 1*°°'
aussi bien parmi les blancs civilisés que 
parmi les Indiens des forêts. Fumons

Québec contre 
le 1* su......*i

Maritime dei 
Québec.......... j 100

COMPAGNIE DI* 
TÉLÉGRAPHE.

Montréal

BONDS.

elle de M. Seward. M. Slidell a, dit-on, 
exprime sa surprise de ce que M. Seward 
ait pu croire que les Etats confédérés con­
sentiraient â envoyer des membres au con-

»

grès de Washington.
Le même journal dit que le gouvernement 

confédéré vi«*nt de contracter â Paris un 
emprunt de 00,000,000 de francs.

La Frame assure qu'il a été résolu â tin
conseil de cabinet, tenu à St. Cloud, d’agir . .
diplomatiquement auprès du gouvernement ensemble le calumet de paix, et, bien 
russe en faveur de la Pologne. que nous devions-nous séparer pour peut-

Le correspondant â Paris du Times de être ne nous revoir jamais, puissions*
Londres cite un extrait d'une lettre de Yar- nous nous retrouver dans 1 heureux ter- 
sovie qui dit (pie le gouvernement russe rain de chasse du Grand-Esprit ! ”
craint .Pcxpcdicr do l’argont à Varsovie, Xa\v Gaw-Nab, chef des Chippewas,
les insurges arrêtant très souvent les trains • i .
do chemins de fer. Le trésor de Varsovie *. ,* r .
est vide. Le même correspondant dit (pie 41 Assurément, mes frorcs, c est la vo­
les gouvernements anglais et français sont, lonté du Grand-Esprit qui nous a reunis, 
d'accord sur la teneur de la note qu’ils en- la médecine que vous avez découvei- r. v
verront au gouvernement prussien relative- te sera un grand bienfait pour le monde Havre,*‘6“
ment à la Pologne. Cette note exprimera entier. La maladie qu’elle doit guérir |“ “ Québec,
l'espoir que les promesses solennelles faites j a emporté une multitude de notre peuple j , c !
aux polonais seront exécutées et qu'ils se- et si nous l’avions possédée plus tôt, nous ’ « Aqueduc''7^* 
ront dotés d’institutions libérales. * ' *’ ’

La chambre des députés cti Prusse s’est 
prononcée â une grande majorité pour la 
neutralité.

11 est bruit que la Russie cotisent â accor­
der une amnistie et des réformes.

Les dernières nouvelles du théâtre de

40

Gouverne- 
mont, 5 i>. c.

(« 6 “ 

Acqd. Mont..
ti j). C.••• ••••••
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cité de Mont-I 
réal, 6} p c

Pavé.•

1
>ivi i. des; 
derniers 
six mois.

Tout. 1 par cent. 10

tl l “ IC
u t “ 11

u 3 “ H
U 4 44 {
4‘ 3$ 44 1
u

I
3 “ i

u• 4 44 K
u• 4 “ 1

il• 4 “ Il

. 10 pr. ci 1

. Tout. 4 “ 1

. “ 3$ “ 1

. 20 pr. et 1

.. Tout. 4 par cent. 1
i.• • 0 p.c.p. an 9
u• • 4 par cent, i
ii•• 2 p.Cyp.3 m

..$130 ... j$9p action i

.. 30 ... a

$2.75... 5 p. et. a

.. Tout. 5 p. et. 1

Intérêt 5 par cent
payabli * Oh.

A Kim Grove, Terrebonne, le IP courant, â l’âpre 
de 24 ans, mademoiselle Françoise-Alexandrine, 
troisième fille de feu Alexandre McKenzie, écr.

Cette jeune fille laisse pour déplorer sa perte une 
mère affectionnée, plusieurs parents à qui elle étnit 
chère et «le nombreux amis. Son nom figurait par­
mi ceux des enfants de Marie i\ Montréal

L’exemple de sa famille, le modèle des jeunes fille3 
de sa ville natale pendant sa vie, après une courte ' l'en informer 
mais pénible maladie, soufferte avec une résignation 
vraiment Angélique, elle est allée recueillir la cou­
ronne de gloire qu'elle s’était préparée.

Parents et amis qui pleurez, séchez vos larmes *,
Dieu a récompense sa servante. Sa beile âme. trop 
blanche pour rester longtemps exposée au souffle 
impur du monde, s'est envolée vers les célestes ré­
gions.

Et vous surtout, mère affligée, réjouissez-vous, 
l’ange que vous avez formé veillera sur vous et glise. 
adressera ù l’Eternel «les prières de reconnaissance.

A Saint-Sulpice, le 12 du courant à l'âge de 34 
ans, Dame Caroline Robillard, épouse de M. Au­
gustin Racicot.

A Washington, â l’hôpital militaire «le cette ville 
le 11 du courant, Alphonse Pulardy, fils de Pru­
dent Palnrdy, cultivateur de La Présentation. Il 
était âgé d'environ 21 ans.

A Papioeauville, C. E., le 15 mars courant, de 
consomption, après 4 mois d'une douloureuse ma­
ladie, soufferte avec la résignation d’une chrétienne,
(hune Albina Thétard de Montignv, épouse d’Aiua- 
ble Filintrnult, écr., avocat, âgée «le 26 ans, laissant 
un époux inconsolable et trois enfants en bas âge, 
outre de nombreux amis pour pleurer sa mort pré­
maturée.

A Saint-Hugues, comté «le Bagot, samedi le 14 
du courant, Xaverine, Agée de 5 ans. Dimanche, 
le 15, Aglaée. à l’âge de 17 ans, et enfin Marie, lun­
di matin, à l'âge de 13 ans. Tous trois enfants «le 
M. Hyppolite Petit, cultivateur. Les deux seuls en­
fants qui lui restent vont probabbiment mourir aus­
si de la même maladie : la Diphtérie.

AVIS.

IE soussigné désirerait acheter quelques actions 
_j de LA BANQUE NATIONALE.

Les personnes qui en ont â vendre sont priées de

ELZEAR BROUSSEAG, 
Québec, 20 février 18 3. 7, Rue Buade.

Louer*.
Lt N CHANTIER pour la Cons- 

J truction des vaisseaux, avec 
bâtis.ses nécessaires, situé à la 

Poiute-aux-Trembles, près de l’é-

S’adresser â
ECG. LARUE, ECR., 

Sur les lieux.
19 janvier 1863. 540-Cm-p

VIN DE GINGEMBRE

DE qualité supérieure, venant d’ôtre reçu. 
A vendre pur

102 J

Québec, 16 janr. 1S63.
JOHN TEAFFE, 

20, rue St. Jean.

v
MORUE FRAICHE.

ENANT d'être reçu un lot choisi, prix 2d la
livre. A vendre par

Québec, 20 février IbG3.

JOHN TEAFFE, 
20, Rue St. Jean.

S

COMPAGNIE
DES

Vapeurs Océaniques de
H ont réal.

91
ARRANGEMENTS POUR L’IIIYER.

FINNAN DADDIES.
( Préparés par T. McEwan.) 

ENANT d’être reçu et â vendre par

Québec, 20 fév. 1863.
JOHN TEAFFE, 

20, rue St. Jean.

Briques a Feu ! Briques à Feu !
A VENDRE.

/* r\ A / v A TARIQUKS A FEU des rneil-
1 # leures marques: Kamsay, 

Car, M. J. à Ci b.
. JOSEPH ARCHER,

62, rue St. Paul.
Québec, 11 février 1863. 583-lps-3f

18S5
1872

1875

1875
1870

1880 
10 ans.u

123$

Ian, Jllt G.M.A Cie.,57
C. “ ; 106$ü ü

Mai, Mrs

u <t
Jan,J Ut

C. H. M’tl 96 a 9G j

Passagers inscrits pour Londonderry, Glas­
gow ou Liverpool.

I^r Cartes He retour accordées à des taux réduits.

IA ligne de cette Compagnie est composée des 
j vapeurs suivants «le première classe.

NORWEGIAN, 2500 ton.........Capt. McMaster.
HIBERNIAN, 2500 ton.......... “ Ballantinc.
BOHEMIAN, 2200 ton.......... “ Borland.
NOVA SCOTIAN, 2200 ton........... 41 Graham.
ANGLO SAXON, 1800 ton..............  “ Burgess.
NORTH AMERICAN 1900 ton.......... “ Dutton.
JURA, 2300 ton..............  “ Aiton.
PERUVIAN • ••••••••••• ••••••••• ••••••••• En construction.

Portant les Malles du Canada et des Etats-Unis.

BIÈRE AMÈRE.
I i W k fAOUZAlNES de bouteilles de BIERE 

j / AMERE de Dow de Montréal.
A vendre par

JOHN TEAFFE,
20, rue St. Jean.

Québec, 9 mars 1863.

u

u
u

Mai,

ü
u
u

aérions encore une grande nation. Mon ________________________ _
frère, nous vous remercions, vous et vo- ChRng0 sur Lo(jdrop, 
tre peuple. Nous avons été, lorsque nous , —Banque, 6ü jours, io$ à io$.
étions une g:undo nation, les proprié-1 ---- Privé, co jours, 9j.
taires primitifs do ce grand pays ; no» “ 90 jours, 9J.

v, ................ ......................... ...... _ . «ïeux ont habité cctto contrée ; la nature . 'who d'escompte.
l’iitsurrection sont cont radictoires. Selon nollt* R enseigne que le sem de la tel re J ------Privé, 42
une version, Lancicwiez aurait battu les pr°dmt des racines et des herbes propres Argent à 3 pour cent d'escompte.

combat de cinq heures. Se- îl 1b médecine ; nous avons été réduits a N. B. L'intérêt accru sur les

95
C. B. M’tl 101J

Québec.... 102$ 
U. B. L. 95 

102$

l
••••••»•••••••

Un des vapeurs ci-dessous nommés ou d’autres 
vapeurs partira de Liveroool tous les JEUDI, pour 
et de Portland, tous les SAMEDI, touchant à Loch 
Foyle pour recevoir t\ bord et débarquer les passa­
ge! s Londonderry et pour Londoiderry.

Voici les dsites de départ :—
De Liverpool.

Nouwkgian...................... *' mars.
Bohkmias .•••••••• ••••••••• ^ *
North Amrrioan........... 19
Nova Scotian •••••••••••• 26

HUITRES! HUITRES! HUITRES!

Venant d'être reçu par l’Express
¥ DOUZAINES d’HUITKKS en canistres 

et en baricauts.
A vendre par

JOHN TEAFFE,
Québec, 9 mars 1863. 20, rue St. Jean.

NOIX-COCO.
) ECU, un lot choisi de uoix-coco fraîches.R A vendre par * 

Québec, 20 fév. 1363.
JOHN TEAFFE, 

20, rue St. Jean.

DATES FRAICHES D’ARABIE.
EN AN T d'être reçues et à vendre par

u
u
u

................. 2 avril.
Hibernian • •••••••• ••

Et tous les Samedis suivants.

Jura ••••••••••••••••• ••••••
9 11

De Portland. 
28 mars.

4 avril.
11 “
18 44 
25 44

2 mai.

Québec, 20 février 1863.

JOHN TEAFFE, 
20, rue St. Jean.

dtftih

A LOUER.
J^U 1er MAI prochain, la MAISON à

___ DEUX étages, située au coin dei
rues LAi HEVROTIERE et ST. AMABLE.

S’adresser à l’Asile du Bon Pasteur.
13 fév. 1863. 567

russes apres un
Ion une autre version les insurgés auraient de petits groupes par la maladie ; Photn- 
été défaits. " | blanc nous a chassés de notre paye ;

Le prince polonais Doincrecko a été tué j il nous a dispersés sur toute la surface 
dans un moment oi* il cherchait â se frayer des campagnes, ce qui nous a fait oublier 
un chemin â travers les russes. en granue partie les enseignements de la

Lo général russe De Berg a été nommé | nature. C’est donc une grande joie do

Bonds et Débon- 
turcs est payable par les acheteurs en sus des prix 
cotes.

* G. M. k Cie., pour Glynn, Mills k Cie. 
0. “ pour “ 41
C. H. M’tl., pour City Hall Montréal.
C. B. M'tl., pour City Bank Montréal. 
U. B. L., pour Union Bank of London.

TAUX DK PASSAGE DK PORTLAND.
Chambres. I Entrepont.

(Selon les commodités.) |
A Glasgow ...$66 â $80 ! A Glasgow............$30 00
A Londondery$66 à $S0 I A Londonderry...$30 00
A Liverpool...$66 â $80 | A Liverpool ......$30 00

Chambrcs^non assurées â moins qu’elles ne soient 
payées.

Uu chirurgien expérimenté est â bord de chaque 
vaisseau.

Pour plus amples particularités s’adresser à
ALLANS, RAE et CIE,

Agents.
Québec, 23 mars 1863. 277

EMPRUNT DEMANDÉ.

ÜNE FABRIQUE a besoin de plusieurs CENT 
LOUIS. Pour plus amples informations sur 

les conditious de l’emprunt, s’adresser à ce Bu­
reau.

30 janvier 1863. 555-3m

PIANO A VENDRE
PIANO-FORTE en bon ordre.

S’adresser à
R. OWEN, Pianiste, 

Rue St. Jean, No. 28, (En dehors) 
Québec, 24 qot. 1862. 464

us

^



Lk COURRIER DU CANADA.

Peotinci dcI MONCK.
Canada. J

VICTORIA, par la Grâce de Dieu. Reine du Royau­
me Dni de la Grande Bretagne et d'Irlande, Dé­
fenseur de la Foi, etc., etc., etc 

A tftuf ceux A qui ces présentes parviendront ou 
qu’icelles pourront concerner—Salut :

L. V Sicottk, 4 TLEXDU que de Notre Fa- 
Prot.-Qenl. J\_ ^eur spéciale, certaine Scien­

ce et propre mouvement, en vertu de Nos Lettres 
Patentes sous le Grand Sceau de Notre Province 
du Canada, datées à notre Cité de Québec, le Dou­
zième jaur de Février, dans 1 année de Notre Sei- 
gnenr mil huit cent soixante et trois, et dans la 
Vingt-sixième année de Notre Règne, Nous avons 
créé, érigé et constitué une certaine étendue de 
Nos terres incultes, sises et situées dans le Comté 
de Kamouraska, dans Notre District de Kamouraska. 
dans Notre dite Province, en un Township, sous le 
nom de Chabot, pour être à toujours ci-après appelé,

i Par ordre,

Ecosse, du Nouveau-Brunswick et de 
l’Isle du Prime-Edouard, et Vice-Ami­
ral d'icelles, etc., etc., etc A Notre Hô­
tel du Gouvernement, en notre CITE de 
QUEBEC, dans Notre dite Province du 
Canada, ce DOUZIEME jour de FE­
VRIER, dans l’année de Notre Seigneur 
mil huit cent soixaute-et-trois, et de 
Notre Règne la Vingt Sixième.

J. O.
*0 mars 1863.

BUREAU, Sercffiltre. 
593-31*

PROCLAMATION.
Province du ) MOXCK.Canada. j

connu et ainsi distingué. Et Attendu qu'en vertu | VICTORIA, par la Grèce de Dieu, Reine du Roy-
d’un Acte du Parlement de Notre Rovaume-Uni de 
la Grande-Bretagne et d Irlande fait et passe dans 
la Session d’icelui tenue dans les troisième et qua­
trième années de Notre Règne, et intitulé : 44 Acte 
pour réunir les Provinces du Haut et du Bas-Cana­
da, et pour le Gouvernement du Canada,'' il e.-t 
entre autres choses statué et établi, Que l'Instru­
ment en vertu duquel aucun township dans la dite 
Province sera constiiué. i’era publié par Proclama­
tion. Et Attendu que les Lettres Patentes susdites 
sont de la teneur et effet, et dans les mots suivant- 
savoir :
Phovinck du >

Canada. }
VICTORIA, par la Grèce de Dieu. Reine du Royau­

me Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, Dé­
fenseur de la Foi, etc., etc., etc.

A tous ceux à qui ces présentes parviendront ou 
qu'icelles pourront concerner—Salut :

ATTENDU qu’il est expédient d ériger en town­
ship une certaine étendue de Nos terre- in­

cultes. S’se, située et étant dans le Comté «le Ka- 
moure.ska, dans Notre district de Kamourask J .ns 
Notre di.e Province, et laquelle, dans et p.tr le rap­
port de l’Honorable William McDougall, Notre 
Commissaire des Terres de la Couronne dans Notre 
dite Province, fait et certifié au Gouverneur Géné­
ral de Notre dite Province, est désignée comme . uit, 
savoir: 44 Une étendue ou compeau de terrain but- 
né comme suit : -avoir: au nord-ouest partie par 
le township de Wuodbridge et parti*. [nu le town­
ship de Bungay, au nord-est par le township de 
Pohenegamook, au sud-ouest par le u wuship de 
Painchaud et au sud-est p.tr les limitas de m Pro­
vince ; commençant à un point dans la ligue exté­
rieure sud-e.-t du township de Woodbridge ju.-dit 
à un poteau et borne en pierre définissant l'angle io 
plus u l'ouest de la dite étendue ou compeau de t. r- 
rain ; delà le long de la dite ligue extérieure sud- 
est du township de Woodbridge. et eu continuation 
le long de la ligne extérieure sud-est du township 
de Bungay susdit, astronomiquem» nt nord, quu- 
rante-trois degrés, vingt-huit minutes e*t, sept cent 
vingt-huit chaînes cinquante chaînons, plus ou 
moins, jusqu'à un poteau et borne en pierre définis­
sant l’angle le plus au nord de la dite étendue ou 
compeau de terrain ; delà astronomiquement sud- 
est, neuf cent vingt-quatre chaînes quarante-neuf 
chainous, plus ou moins, jusqu’à l'intersection de la 
ligne de la province, à un poteau et borne en pierre 
définissant 1 angle le plus à l’est de la dite étendue 
ou compeau de terrain ; delà le long de la dite li­
gne de la province sud, trente-cinq degrés tre:.; — 
cinq minutes, ouest, sept cent trente-trois chaînes, 
plus ou moins, jusqu’à uu poteau et borne eu pierre 
définissant l'angle le plus au sud de U dite étendue 
ou compeau de terrain ; delà astronomiquement 
noid-ouest, mille quarante-trois chaînes soixaute- 
et-sept chaînons, plus ou moins, jusqu’au point de 
départ. La dite étendue ou compeau de terrain

aume-Uni de la Grsnde-Bretagne et d’Irlande, 
Défenseur de le. Foi, etc., etc., etc.

A tous ceux à qui ces présentes parviendront ou 
qu’icelles pourront concerner—Salut :

L. V. Sicottk, 4 TTKNDU que Charles Panet, 
Proc. Gè:il. Louis Massue, George Burthc-

lemi Faribault, A. B. Sirois Duplessis et Charles 
Cinq-Mars, Ecuyers, Commissaires dûment nommés 
pour les fins d* chapitre dix-huit des Statuts Re­
fondus pour le Bas-Canada, dans et pour le Di icfcse 
Catholique Romain de Québec, tel que canonique­
ment reconnu et érigé dans le Bas-Canada par les 
autorités ee ésiastiques. Et attendu que les dits 
Charles Panel. A B. Sirois Dopl ssis et Charles 
Cinq-Mars, «roi» des dits Commissaires comme sus­
dit, ont, en leur qualité de Commissaires comme 
susdit, par et en vertu des dispositions contenues 
dans le dit Acte, fait un rapport de leur opinion au 
Gouverneur de Notre Province du Canada accom­
pagné d'un Procès-Verbal de leurs procédés, par le­
quel ils décrivent et déclarent les limites et bornes 
qu’ils croient le plus expédient d’assigner à la pa­
roisse de NOTRE DAME DE POKTNEUF, daus le 
dit Diocèse Catholique Romain de Québec, savoir : 
•• La paroisse de Notre Dame de Portneuf, située 
daus le comté de Portneuf, et district d» Québec,
• t comprenant parties de la Baronic d Portneuf, 
et dec seigneuries de Jacques Cartier er le f’erthuis, 
-era bornée <.onune suit, savoir: vers «• sud-est pa­
le fleuve St Laurent, vers le uord-e>t par ln ligne 
qui sépare la terre du seigneur Augustin Prière de 
i elle de Roger Lelièvre, écuyer, dans ladite baronic 
de Portneuf, à partir du dit fleuve St. Laurent, jus­
qu'à la profondeur des dites terres ; delà, allant 
vers le nord-est par une ligne suivant le chemin 
appelé le chemin neuf, passant par la profondeur 
des dites terres jusqu’à la ligne sud-oue-t de la dite 
paroisse de St. Baziie ; delà, allant vers le nord- 
ouest par une ligne suivant d abord la dite ligne 
au sud ouest de la dite paroi-se de St. B.iziîe, pais 
ensuite la 1 gne nord-est de la seigneurie de Per- 
thuis, jusqu’à la profondeur de la mè ne seigneurie ; 
vers le nrrd-ouest par la ligne nord-ouest d’ic< lie 
seigneurie ; vers le pud-ouest, à partir du dit fleuve 
St. Laurent, partie par la ligne qui sépare la terre 
de John Childs, écuver, du domaine Je sir Charles 
Stuart, au premier rang »ie la seigneurie de Des- 
cbumbauil, partie par la ligne qui sépare la terre 
ue sieur Joseph Poliquin de celle du sieur François 
Ilauitdin. au second rang de la dite seigneurie, et 
panie par la ligne qui sépare la terre du sieur Au­
gustin Gignac de celle de sieur Augustin Delisle,au 
troi-iè.ne rang de la même seigneurie ; de cette der­
nière ligne allant vers le nord-est par une ligue sui­
vant la ligne de séparation entre le dit troisième 
rang, et le quatrième, jusqu’à la ligne sud-ouest de ! 
la dite baronic de Portneuf ; delà, allant vers le 
nord-ouest par une ligne suivant la dite ligne sud- 
ouest de la dite Baronie. puis la ligne sud-ouest de 
la dite seigneurie de Perthuis, jusqu’à la profondeur

BIO G R AP HI R
DU CHKVALIKR

R D
P A’ R ECG K NE De RIVES

/1IIARMANTE petite brochure d’une centaine de pages avec 
superbe

PORTRAIT PHOTOGRAPHIQUE et AUTOGRAPHE.

P R I X : 25 CENTS.
Comme le nombre des exemplaires est peu étendu, les amateurs 

leront bien de se hâter.

A vendre chez

LEGER

N. P. 
VEI, et •I

B K OU SS EAU,
Libraire. No. 7, Rue Buade, 

Haute-Ville, vis-à-vis le Presbytère.
t*’-_ vend aussi à Montiii:al, chez MM. FABRE & CRA­

IE ROLLAND & FILS, Libraires.
juébec, 2S juillet 1862.

ILLUSTRATED

SCIENTIFIC AMERICAN.
Le meilleur journal de me’eaniqne du monde.

DIX-HUITIÈME ANNÉE.

VOLUME VIII.— N O U V E L L E S SÉRIES

100,000 Dollars de Meubles,
PRIX DS FABRIQUE.

W E 1 L & B R A U N S H O R F,
1 *J5 et 127, Rivingston street, New-York,

ATTENDU l étal des affaires, nous offrons au 
public toutes nos march tndiscsjà trèii bus prur

Nos meubles de salons, de bibliothèques, de salies j ,, .
à manger et de chambres à coucher, sont faits avec colique, un peu d inflammation se développe,

Un arrêt rendu fuir la Cour impériale de. Di­
jon, le 17 août 1854, a constaté, sur le Rap­
port de MM. Chevalier et O. Henry, MEM­
BRES DE l/AOADkMIK IMP. DE MfcDECINE, 
et Lassaitjne, professeur de chimie à l Ecole 
d'Alfort, experts désignés par elle pour en 
faire l'analyse, “ que rElixir de Gtiille, 
préparé par Paul Gage, était un médi­
cament perfectionné, toujours régulier dans 
son action ; qu il n'était point un remède se­
cret, et que la vente en devait être autori­
sée."

ELIXIR
1>U

ni. >ima
LE SEUL AUTHENTIQUE,

PRÉPARÉ PAR

P A. XJL GAGE,

A PARIS,

Rue de (irenelle-»Saint-Gerniaiiif
m«. i3.

ASTHMES, CATARRHE, COQUELUCHE, RHU­
MES, TOUX CONVULSIVE, INFLAMMATIONS 
DE POITRINE, etc.—Ces affections sont le ré­
sultat d’une accumulation, dans le tusu unhne 
du poumon et sur la surface des brouche*, 
d’une matière glaireuse, acre, VISQUEUSE, 
EPAISSE, qui s’est développée dans le poumon 
à la suite d’une inllamation. La trachée-ar­
tère est bouchée, le poumon uo su dilate plus, 
la respiratiou devient impossible. La nature 
cherche à expulser cette humeur glaireuse 
par des accès de toux couvulsivc, et le malade 
meurt asphyxié, si on ue >e hâte de lui admi­
nistrer l’Elixir pour suppléer aux efforts im­
puissants de la nature.

APOPLEXIE, PARALYSIE.—Le cei veau es 
traversé par une quantité infinie de vaisseaux 
sauguin» et lymphatiques ; il est enveloppe 
d’une pellicule ou membrane muqueuse, qui 
exsude une humeur glaireuse chargée ü entre­
tenir cet organe dans uu état d’humidité cou- 
venable. Aussitôt que, par une cause quel-

!

ainsi désigné contenant soixante-et-sept mille huit , de la même -eigneurie.” Sachez Maintenant que 
cents acres de terre, plus ou moins, et la réserve *N’0,JS avons confirmé, établi et reconnu, comme par 
ordinaire pour graud chemins. Et la dite étendue j présentes Nous confirmons, établissons et recou- 
ou compeau de t«rra . a été de plus en partie dis- I naissons D-s dites limites et bornes comme devant 
posée et subdivisée par arpentage fait(surles lieux en ctre demeurer celles de ia dite parois?e de Xotre 
rangsetlo s de la manière suivante : 'en douze rangs Burnt d* Portneuf ; et Nous avons érigé et déclaré 
numérotés du nord-ouest au sud-est, savoir: du comme par les présentes Nous érigeons et déclarons 
premier rang au douzième ra*?g inclu.-ivement ; les *11 Paroisse «D* Noire hume de Portneuf, comme 
lots mesurant chacun quatre-vingts chaînes quatre- 
vingts chaînons de profondeur ?ur trei/ chaînes de 
largeur, et contenant chacun cent acre-» de terre, 
plus ou moins et la réserve ordinaire pour grands 
càemins, sauf et excepté les luis irréguliers, savoir: 
le premier rang en cinquante-six lots, nu*» érotés du 
sud-oue.-t au nord-est, savoir : du numéro un au 
numéro cinquante-six inclusivement ; les deuxième, 
troisième-, quatrième, cinquième, sixième et sept­
ième rangs, chacun eu vingt-huit lots, numérotés 
du sud-ouest au nord-est, savoir : du numéro vingt- 
neuf au numéro cinquante-six inclusivement ; le 
reste de chacun de ces rangs n’étant pas encore 
subdivisé ; les huitième, neuvième, dixième et on­
zième rangs, chacun en cinquante-six lots, numéro­
tés du sud-ouest au nord-est, savoir, du numéro un 
au numéro cinquante-six inclusivement, et enfin le 
douzième rang en vingt-huit lots, numérotés du 
sud—ouest au nord-est, savoir, du numéro uu au 
numéro vingt-huit inclusivement. Le tout tel que 
représenté sur un diagramme de la dite étendue ou 
compeau de terrain y annexé, autant que la nature 
et les circonstances du cas le permettent, et confor­
mément à l'arpentage fait sur les lieux, dont le rap­
port est de record dans le Bureau des Terres de la 
Couront e. ’ Sachez Maintenant,que de Notre Fa­
veur spéciale, certaine «Science et propre mouve­
ment, Nous avons créé, érigé et constitué, comme 
par les présentes Nous créons, érigeons et consti­
tuons la dite étendue de Nos Terres incultes, telle 
que ci-dessus décrite, et toute et chaque partie a i­
celle, en un township, laquelle, dès et à compter du 
Dixième jour de Mars prochain, sera, continuera ci 
demeurera un township à toujours, et sera ci-après 
connue, appelée et distinguée sous le nom de Cha­
bot. Et de plus, que de Notre Faveur spéciale, cer­
taine Science et propre mouvement, Nous déclarons 
que les présentes Nos Lettres Patentes seront bon­
nes et effectives en loi à toutes intentions, construc­
tions et fins quelconques, nonobstant toute borne 
incorrecte, faux nom, ou autres imperfections ou 
omissions dans ou concernant la dite étendue de 
teirc érigée par les présentes en un township sous 
le nom de Chabot comme susdit.

devant être ci-après une paroisse pour toutes fins 
civile, en conformité des dispositions du susdit 
Acte.

En Foi de Quoi, Nous avons fait rendre Nos 
présenter Lettres Patentes, et à icelles fai: 
apposer b* Grand Sceau de notre dite Pro­
vince du Canada: Témoin, Notre Très- 
Fidèle et Bien-ALué Cousin le Très-Hono­
rable Charles Stanley Vicomte Monck, 
Baron Monck de Ballytrammon, dans le 
Comté de Wexford, Gouverneur Général 
de «’Amérique Britannique du Nord, et 
Capine Général et Gouverneur-en-Chef 
dans et sur Nos Provinces du Canada, de 
la Nouvelle Ecosse, du Nouveau Brunswick 
et de ’’lait* lu Prince Edouard, et Vice- 
Amiral d icelles, etc., etc., etc. A Notre 
Hôtel du go .reniement, en Notre CITE 
de QUEBEC, dans Notre dite Province du 
Uanada.ce DIX-.SEi'TIEME jour de FE­
VRIER, dtns l'année de Notre Seigneur, 
mil huit cent soixaute-et-trois, et de Notre 
règne ia Vingt-sixième.

Par Ordre,
J. O. BUREAU, Secrétaire.

20 mars 1863. 592-3f

En Foi de Quoi, Nous avons fait rendre 
Nos Présentes Lettres Patentes, et à 
icelles fait apposer le Grand Sceau de 
Notre dite Province du Canada, Témoin 
Notre Très-Fidèle et Bien-Aimé Cousin, 
le Très-Honorable Charles Stanley 
Vicomte Monck, Baron Monck de Bal- 
lytniramon, dans le comté de Wexford, 
Gouverneur Général de l’Amérique Bri­
tannique du Nord et Capitaine Général 
et Gouverneur * ii Chef dans et sur No? 
Provinces du Canada, de la Nouvelle- 
Ecoste, du Nouveau-Brunswick et de 
File du Prince Edouard, et Vice-Amiral 
d icelle3, etc., etc., etc A Notre Hôtel 

. du Gouvernement, dans Notre CITE
de QUEBEC, dans Notre dite Province 
du Canada, ce DOUZIEME jour de 
FEVRIER, dans l’année de Notre «Sei­
gneur, mil huit cent soixante-et-tiois 

^et de Notre Règne la Vingt-sixième.
Par Ordre,

J. O. BUREAU, Secrétaire.
Sachez Maintenant, Que Nous avons jugé à 

propos d’émaner cette Proclamation, et qu’en con­
formité des dispositions de l’Acte du Parlement du 
Royaume Uni de la Grande Bretagne et d'Irlande, 
Nous publions les dites Lettres Patentes par les­
quelles il Nous a plu de constituer le dit township 
CHABOT; et de plus, qu’en conformité des dispo­
sitions du dit Acte, Nous déclarons, ordonnons et 
réglons par ces présentes que les susdites Lettres 
Patentes auront îorce de Loi, le, dès et à compter 
du DIXIEME jour de MARS prochain. De ce que ci- 
dessus tous nos féaux sujets, et tous autres, les pré­
sentée j ourront concerner sont requis de prendre 
connaissance, et de se conduite eu conséquence.

En Foi du Quoi, Nous avons fait rendre Nos 
Présentes Lettres Patentes, et à icelles 
fait apposer le Grand Sceau de Notre 
dite Province du Canada : Témoin Notre 
Très-Fidèie et Bien Aimé Cousin le 
Très-Honorable Charles Stanley Vi­
comte Monck, Baron Monck de Bally­
trammon, dans le Comté de Wexford, 
Gouverneur Général de l’Amérique Bri­
tannique du Nord ft Capitaine-Général 
•t Gouverneur en chef dans : sur Nos 
Provinces du Canada, de la Nouvelle-

BOIS A VENDRE.

IE soussigné offre à ses pratiques et au public 
j en général :

15,000 PLANCHES ue Pin et d'Epinette, de 1 
po' e.

8ü0 M..DRIERS de 1 £ et 2 pouces.
300,000 BaRDEAUX de premier choix.

2,000 PIEDS de LAMBOURDES DE CEDRE. 
Le tout sera tendu à des prix bien modérés. 
Bureau :—En arrière de la Halle du Palais.
Résidence :—No. 22 rue Sainte-Geneviève, fau- 

boujg Saint-Jeun.
ANT. PAQUET,

Marchand de Bois à Commission. 
Québec, 12 déc. 1862. 481

FAEDE. S. TAYLüR.
COI KTIkli

ET

Agent de Change,
AGENT DES TERRES DE L \ 

COURONNE,

(l’Assurance et 
Général.

Agent

N nouveau volume de ce journal populaire 
) commence le 1er Janvier. Il est publié heb­

domadairement, et chaque numéro contient seize 
pages d informations utiles et de cinq à six gravu­
res originales d’invent onset découvertes nouvelles, 
toutes préparées expressément pour ses colonnes.

AU MÉCANICIEN ET AU MANUFACTURIER

Aucune personne engagée dans ties entreprises 
de mé unique ou manufacturières ne devraient 
se passer «lu Scientific American. Il ne coûte 
que six centins par semaine; chaque numéro 
contient de six à dix gravures de machines et in­
ventions nouvelles, qui ne peuvent être trouvées 
dans aucune autre publication.

A L’INVENTEUR.

Le Scientific American est indispensable à tout 
inventeur, non seulement pareequ’il contient des 
descriptions illustrées de presqu** toutes les meil­
leures inventions aussitôt qu’elles sont connues, 
mais pareeque chaque numéro contient une Liste 
Officielle de toutes les Patentes accordées par 
le Bureau des Patentes des Etats-Unis durant 
la semaine précédente, donnant ainsi une his­
toire correcte du progrès des inventions dans ce 
pays. Nous recevons aussi, chaque semaine, les 
meilleurs journaux scientifiques d’Angleterre, de 
France et d'Allemagne ; ayant ainsi en notre pos­
session tout ce qui transpire dans la science méca­
nique et dans 1er arts, dans ces vieux pays. Nous 
continuerons à insérer dans jos colonnes de nom- 
Dreux extraits de ces journaux sur tc*.t ce que nous 
croirons pouvoir intéresser nos lecteurs.

Une brochure d’instruction sur le meilleur mode 
d’obtenir dc*3 Lettres Patentes pour de nouvelles in­
ventions est fournie gratis sur demande.

MM. Mtinn et Cie, ont agi comme solliciteurs de 
Patentes pour plus de dix-sept ans, en même temps 
qu’ils publiaient le Scientific American, et ils ré­
fèrent à 20,000 personnes qui ont obtenu des Pa­
tentes pour lesquelles ils ont travaillé.

Aucun** rémunération n’est demandée pour l’exa­
men des croquis et modèles de nouvelles inventions 
et pour conseils sur les moyens d’obtenir une pa­
tente.

CHIMISTES, ARCHITECTES, CONSTRUCTEURS 
DE MOULINS et FERMIERS.

Le Scientific American sera pour eux un jour*» 
nal très utile. Toutes les nouvelles découverte 
«dans la Chimie sont données dans nos colonnes et 
les intérêts do l’architecte et du « harpentier ne sont 
pas négligés ; toutes les inventions et découvertes 
nouvelles appartenant aces branches étant publiées 
chaque .-ernaine. Des informations utiles et prati­
ques qui intéressent les constructeurs et proprié­
taires de moulins seront trouvées dans le ^Scientific 
American, et ces informations .1 ne leur sera pas 
possible de les puiser à une autre source. Des 
questions qui intéressent les fermiers seront discu­
tées dans le Scientific American ; la plupart des 
améliorations dans les instrumenta d'agriculture 
étant reproduits en gravures dans ses colonnes.

CONDITIONS.

Pour les souscripteurs par la malle : Trois piastres 
par année, ou Une piastre j.our quatre mois. Les 
volumes commencent ies premiers de Janvier et de 
Juillet. Des copies specimen seront envoyées gra­
tis dans toutes les parties du pays.

L’argent de l'Ouest et Canadien ou des estam­
pilles de Poste, pris pour souscriptions. Les sous­
cripteurs Canadiens voudront bien ajouter vingt- 
cinq centins de surplus pour la souscription de 
chaque année, pour payer le postage.

MUNN k CIE., 
Editeurs,

37 Park, Row, N.-Y.
»7 déc. 1862 486

les meilleurs matériaux 
[dus nouveaux.

Toutes nos marchandises sont garanties.

Exportation pour le Canada.
24 oct. 1862. 424

I

Compagnie hambourgeoise.

HAMBOURG, SOUTHAMPTON, LONDRES

de
avec la malle des Etats-Unis et des passagers pour 
le H&vrey Londres, Southampton et Hambourg 
comme suit :

Saxonia, capitaine II. Ehlers, le 18 octobre. 
Bavttriu, capitaine E. Mierr, le 1er novembre. 
Hammuuia, capitaine U. F. Schwensen, le 15 no­

vembre.
Teutonia, capitaine H. Taube, le 29 novembre. 
Boruesia, capitaine N. Frauttnann,le 12 décembre. 
Germania, 2,600 tonnps, en construction.

Première cabine : $116 — Seconde cabine : $70
— Entrepont: $40.

S’adresser à C. B. RICHARD A BOAS,
151, Broadway, New-York.

24 oct. 1861. 423

et d’après 1rs modèles les ! soit dans les vaisseaux sanguins ou lymphati­
ques, soit dans lu pellicule ou membrane mu­
queuse, et que, par suite, l'humeur glaireuse 
est sécrétée plus abondante qu’il ue convient, 
U y a EPANCHEMENT de cette humeur dans le 
cerveau, et, peu après, apoplexie et paka- 

i LYSIE.
11 n’y a qu'uu moyeu d’empêcher un ; areil 

j malheur, c’est d’user de Y Elixir de Ouillié 
1 AVANT, PENDANT ET APRES L EPANCHEMENT, 
pour le prévenir, et pour eu opérer ia résorp- 

dérivation puissante sur le tube 
a eu lieu.

BT I.B il AV RF., 

la compagnieLES bateaux à vapeur en fer de _
de paquebot hambourg-américaine partiront ' Don par une dcri 

New-York pour Hutnbourg via Southampton 1 iutestinal, s’il y :

VIN

BUREAU :
Encoignure des rues Buade et du Fort, Quebec.

Québec, 12 janvier 1863. 528-6m

/ 10URS DE TENUE DES LIVRES, on partie 
\y douille et en partie simple, divisé eu trois 
parties, comprenant: lo. Les principes raison ns 9 
de la Tenue des Livres en partie double et en par­
tie simple ; 2o. La pratique de la Tenue des Li­
vres ou la comptabilité figurée d’une maison de 
commerce ; 3o. La correspondance commerciale 
suivie d’exercices pratiques et d’un vocabulaire 
explicatif des termes usuels dccommercc. Par un 
professeur de comptabilité.

A vendre chez
LEGER BROUSSE A U,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

A VENDRE.

10,000 piastres
'A -Debentures de Coboury, jsortunl 8 pur

cent d'intérêt.
S’adresser à

' F. S. TAYLOR,
Courtier,

Bureau, encoignure des rues 
Buade et du Fort. 

Québec, 21 janv. 1863. 644

DELATIONS INEDITES de la
At Nouvelle-France (1672-1679) pour faire suite 
aux anciennes Relations (1615-1672), avec deux 
cartes géographiques. 2 vois, in 12. Brochées, $0.60 
reliés $0.90. *

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
No. 7, Rue Buade, Haute-Ville.

P LUMES d’OIE, PLUMES d’ACIERde toutes 
les formes et de tous les prix.—Petites plumes 

et Magnum-Bon uiu.
A vendre chez

LEGER BROUSSEAU,
Libraire,

7, Rue Buade, liauW-Vül*

ANTI-GOUTTEUX ET ANTI-RHUMATISMA.

DE A. D’AN DURA N
MÉDECIN-PUAKMACILN.

| \EPUIS des siècles des patlioU
AJ giates ont cherché en vain un remède qui eu 
un action efficace dans le traitement de la gou 
et du rhumatisme articulaire aigu et chronique, 
grand nombre de préparations ont été employées 
avec plus ou moin3 de succès, mais aucune n’a oh 
tenu des résultats aussi sûrs et aussi prompts 
le remède que j’ai composé.

N’est-il pas merveilleux en effet de voir un 
teux, délirant sur son lit, se tordant dans es plus 
affreuses douleurs, se trouver débarrassé de son 
mal, presque immédiatement, par l’emploi de ma 
préparation.

Les affections goutteuses nourclles sont guéries 
radicalement par l’usage de mon remède. Dans les 
an iennes, il en éloigne de plus en plus les accès et 
les rend très-bénins.

J’étais atteint depuis longtemps de la goutu», au 
point que je ne pouvais plus visiter mes malade 
C’est pour me guérir de cette maladie ou tou a 
moins en atténuer les progrès que je composai,après 
bien des essais sur moi-même, mou remède, et je 
puis dire avec satisfaction que j’v suis parvenu.

C’est avec bonheur aujourd’hui que je peux mettre 
à la disposition des médecins uu spécifique certain 
contre cette cruelle maladie.

Je l’ai offert gratiB aux médecins qui ont voulu 
l’expérimenter, un grand nombre ont répondu à mon 
appel, de nombreuses et heureuses expériences ont 
été faites sur presque tous les points de la France.

Le gouvernement anglais, apres l’avoir soumis 
l’approbation de la commission médicale de la guerre 
en a accepté cent flacons pour être employés dans 
les hôpitaux militaires.

MOUE D'ADMt.MMIlATIO.%.
Voir Us prospectus gui accompagnent Us Jtocons.

Pendant l’administration du remède, il n’est pas 
nécessaire de s’assujettir à aucun régime particulier; 
l’alimentation doit ctre modérée, mais sans priva­
tion. On aura le soin do se couvrir chaudement 
pour favoriser la transpirution que ce remède pro­
voque.

Le traitement du rhumatisme articulaire et mus­
culaire différé peu, il demande seulement a être con­
tinué plus longtemps ; le malade aura ie soin dans 
le cas de suspendre le remède loue les huit à dix 
lours, pendant deux jours, pour le reprendre en 
recommençant par une petite cueillerée matin 
soir.

Dans le traitement du rhumatisme articulaire ai­
gu, le médecin pourra, s'il le juge à propos, employer 
les antiphlogistiques concurremment avec mon re­
mède.

Entre autres des nombreuses observations que je 
possède, j’en citerais seulement quelques-unes qui 
feront connaître suffisamment lu valeur thérapeu­
tique de mon remède

Voir les prospectus.

Ma préparation a été l’objet de rapports favo­
rables de plusieurs journaux de médecine.

A. D'AN DURAN.
«■mm» •

Quelques flocons ont été envoyés pour essai à la 
librairie de

LEGER BROUSSEAU, 
Prlm—;le ttocoo—COMPTANT

BILE, MALADIES BILIEUSES, FIEVRE JAUNE, 
J A U NI SSE, IN Dl ü EôT IONS, C HO LKRA-MOUB U S, 
etc.—Lorsque le fuie est devenu lo siège d’une 
inflammation violente, cette inflammation se 
communique à la rate, à l'estomac et aux in­
testins par rmitc d’un débordement do bile 
dans ces divers organes. Une véritable infec­
tion purulente par ia bile su développe; la 
jaunisse, la fièvre jaune, les lièvres putrides et 
bilieuses, les fièvres de marais, ie choléra et lus 
maladies peatileiitiollos se déclarent, les calculs 
biliaires se forment dans la vésicule du fiel, 
etc. Pour prévenir ces désordres, il faut ex­
pulser du foie lu bile putréfiée par T inflamma­
tion, au fur et à mesure qu’elle se produit, et 
employer à cet effet Y Elixir de Uuillie prépa­
ré par Paul Gage, qui réunit, à une action 
purgative douce, des qualités toniques et anti­
putrides.

catarrhe de la vessie.— Lorsque les 
urines sont surchargées d’une matière glai­
reuse, QUELQUEFOIS BOURBEUSE OU ROUGEA­
TRE, quelquefois c\- lie et pour ainsi dire hui­
leuse, cette matière irrite les parois do ia 
vessie et y développe le catarrhe vésical. Gué­
rison : empêcher la matière glair »sc de sé­
journer dans la vessie et d’y péuétu r eu usant 
de Y Elixir de Ouillié préparé par Paul Gage.

goutte et rhumatisme.—Ces deux ma­
ladies graves doivent leur origine à une ma­
tière glaireuse, acre, qui s’est fixée sur les mem­
branes synoviales des articulations et sur les 
aponévroses qui enveloppent les muscles. In­
diquer la cause de ces maladies, c’est indiquer 
le remède ; c’est dire que Y Elixir de Ouillié 
préparé par Paul Gage est le meilleur agent 
qu’ou puisse employer pour tsoulager vite et 
guérir solidement. La guérison se complète 
par l’usage du Tissu Electro-Magnétique.

Nous pourrions passer en revue la série com­
plète des maladies occasionnées par les glaires. 
Nous préférons reuvoyer le lecteur au petit li­
vre dont suut extraits les paragraphes qui pré­
cèdent, et qui 8e délivre gratis avec chaque 
bouteille d'Elixir de Ouillié.

Chaque bouteille est entourée du traite 
des glaires dont le dépôt legal a été lait à 
Paris et à l’étranger pour conserver aux au­
teurs et éditeurs la propriété littéraire exclu­
sive, et chaque bouteille qui sera livrée sans 
eu être accoinpaguée doit être refusée comme 
contrefaite. Cette brochure est traduite dans 
toutes les langues de l’Europe.

•*Prix des dacons : li fr. f>0 et H fr 
pris a Paris, ci 4 ir. 26 cl 4» fr. 75 
ê'ranco pour ious ies points </# 
ia Ueigique.

AVIS IMPORTANT.—On annonce duns les jour­
naux de Bruxelles, comme étant de M Giiillio, un 
Elixir préparé selon la formule de Dorvuult; M. 
Ouillié et ses ayant-cause protestent énergiquement 
contre cette prétendu formule et le produit, qui 
dOtjL l’un et l’autre deux mensonges destinés à 
tromper le public.

1JLUMKS d’OK PORTATIVES, dans des étm 
. de gutU-percha.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
T, Hua Buade, Haute-Villu.

Tissu Electro-. M agno lit j u c approuvé 
par l'Académie de Médecine.

Ce Tissu doit ses propriétés curatives à la 
substance dont il est composé, et aux métaux 
do la pile voltaïque qui y sont incorporés en 
poudre impalpable. Son action est énergique 
sur 1 appareil dermoïde. 11 y développe uno 
transpiration abondante, et quelquefois uuo 
éruption dérivative éminemment salutaire.

Ce lissu est d’une solidité telle qu’il dure 
indéfiniment, et que P usage en est plus écono­
mique et plus effiacc que celui des papiers dits 
chimiques dont l’aetiou cat souvent, nulle, et 
qui salissent le corps et le litige. Les méde­
cins qui l’ont employé savent qu’il guérit sou­
vent, ET SOULAGE TOUJOURS les Douleurs 
goutteuses cl rhumatismales, les Névralgies de 
toute nature, les Migraines, les Infiltrations sé­
reuses et hydropiques, les Inflammations de la

pleure et du poumon, etc., etc. ; ou un mot, 
toutes les affections qui so modifient par la 
surex citation du tissu cutané.

Tous les journaux de vuédeciuo do Paris 
l’ont recommandé.

Prix : 6 et 10 fr ia boite, prisa Ë9aris 
ci G fr et II fr. Franco pour tous 
iss points de ia iêeigiqsse.

On trouve h la même adresse le Taffe­
tas gomme de Paul Gage, pour la guérison 
radicale des cors, oignons et durillons, dont 
vingt années de succès attestent l’efficacité in­
contestable.—Prix : 2 fr. pour la France, et 
2 fr. 25 pour la Belgique.

M. Paul Gage ayant à se plaindro de la 
contrefaçon, a pris la determination d’envoyer 
franco son Hlixir, sou Tissu et son Taf­
fetas aux prix ci-dessus fixés pour toute la 
Belgique ; les malades, en s’adressant à lui, 
sernut donc sûrs de n’avoir que des médica­
ment s authentiques. •

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Liliraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

ETABLISSEMENT CONSIDERABLE
DK

ièlaicfjanli Jfcrhlanticr,
A renseigne de fa Cafetière,

35, RUE ET FAUBOURG SAINT-JEAN.

LK soussigné tout en remerciant le public (le 1a 
ville de Québec et des campagnes environ­

nantes do l'encouragement et «lu patronage cons­
tant qu'il en a reçu, u l'honneur de l’informer qu’il 
\ ieut de faire à sou Etablissement des réparations 
considérables ea l'augmentant de tous les articles 
de 1ère qualifié qui se trouvent dans la ligne do 
Marchand Ferblantier.

On trouvera toujours dans son magasin outre les 
articles de Ferblauteries, des Foules de toutes gran­
deurs et «laits le dernier goût, tels (pie Poules de 
Fantaisie pour salle à dîner, pour salon et pout cor­
ridors, ainsi que Poêles à cuisine avec tous les ruis­
seaux.

i,«* soussigné exécutera comme par le passé tous 
les ordres qu'on voudra bien lui donner pour mon­
ter le.- pooies et tuyaux et pour tout out rage en 
plomb, appareils à gaz, etc., etc , à des prix très 
raisonnables »*t ù la plus grande sulhfuciion des 
personnes qui lui accorderont leur patronage.

OLIVIER DESLA CRI ER. 
Québec, 12 sep. 1862. 480

W. A. CURRY,
A G EX T DK CHANGE

et COURTIEU D'ASSURANCE,
Contplablc et ufeent tie terrt,

O• t, BATIBSK6 DK OOWKN, RUE 

QUEEEC.

SAINT-PI KKKK

,fonds Obligations, Debentures, Billets de Change 
et 3ur« tés de toutes espèces achetées et vendues. 
Emprunts négociés.

Affaires conduites avec le Département des Terres 
do t* Oouronnc et autres Bureaux du Gouverne­
ment.

26 mai 1862. 243-12ro

COMPAGNIE
h’Assurance ittantime

O lù ÜÜEU.KC.

DIKKCIEt’KS :
11 h N R i J. N UA D,.............................. I résident.
H. Dl BCG.D .............................. t ice-Président.

Jamks G. Ross, . W. With all,
J. Gacdky, J. H. Glint,
J. B. Kknaud, K. Bukhtall,

D I). You.su.
ALEXANDER FRaSER, Gérant et Secrétaire.

BUREAU:

13atissesDfc: Kenaud
RUE SAINT-PIERRE.

La coiupnguiu.esl,maintenant prête u émettre des 
polices.

A. FRASER, Gérant et Secrétaire, 
.•uébec, 21 juillet 1862. 309

VENANT D'ETRE REÇU
Ud assurtimeut complet

DE Pendules Carrées, Pen­
dules Gothiques, Pen­
dules Marines, Pendules façade 

en fer et de 30 heures et de 8 
jour».

—aussi—
Miroirs à toilette et Miroirs 

carres de toute grandeur. 
Huile de charbon, Lampes de toutes sortes, mè­

ches de cheminée, brosses et abuls-jour.
—dk plus—

Montres, Chaînes, Clefs, Bagues, Anneaux, Epin- 
lettes, Médaillons, Pendants d Oreilles, Horloges 

et Bijoux réparés, par
LOUIS FOURNIER,

42, Grande Rue St. Jean, 
Vis-à-vis le Cimetière anglais, Quebec.

3 sept. 1862. 359-Kra

CONDITIONS
DU

(JOUKlüliU, 1)U (JAiUlM.
Prix de t'abonnemcnt :

(/nuunubirnient < uvancc.)
CANADA :—Unau...............................................  $4,ut/

2,00Six mois....................
Trois mois.........................

ETATS-UN LS D’A M K RIQ U K,
Mil V E LL K- KCOS.S E,
N O U V K A lT - B R U N S WIC K,
ANGLETERRE,
FRANCE—Un un......................................... 50 frauc

Six mois...................................
Tiois mois................................

Un an..........
Six mois.... 
Tt ois mois...

1,20
$6,00

3.00
2.00

TAIttr DKH ANNONCES.

Les annonces sont insérées aux conditio» 
vantes, savoir :

Six lignes et au-dessous........................ $00 50
Pou r chaque iussrtion subséquente, uo I2f

Pour les ^notices d’une plus grande étendu 
elles seront Insérées à raison de 8et* par ligne pou 
la première insertion, et de 2c. pour les insertion 
subséquentes.

Ottr Tout ce qui a rapport ù la rédaction devr 
être adressé ù M. A. K. AUBRY.

PaCt” Toutes lettres d’argent, demandes d’abounu- 
ments et reclamations , doivent être adressées A 
M. LEGER B ROUSSEAU propriétaire, No. 7, Uu» 
Buade, vis-à-vis le Presbytère, (franco)

______

IMPlllMÉ BT PU HL IB PAR

Lt.UUlt H ROUSSEAU
Edits u u PsoimhItaibs,

7, Rue fiua<ir-9 le Presbytère,
QURBBO.


